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Lu convention des instituteurs du 
Cumula «’cat ouverte A Ottawa mur 
di soir.

Il y avait dos représentants de 
toute» les provinces, et le maire 
d'Ottawa leur a souhaité lu bienve 
uuo.

Contrairement ù l'attente générale 
l’hon.tr. \\\ Koss et Thon. II. Har­
court d'Ontario n'étaient pas pré

Bl'iltS.
Les orateurs qui ont adressé la pa­

role ou cette circonstance, sont AI. 
Gregg, Dr AlacCabe, président do 
l’association, qui a répondu au dis 
cours du maire, ainsi que Thon. M. 
B iacher de LuBruèro, surintendant 
do l’Instruction Publique do la pro­
vince de Québec.

Voici le discours que ce monsieur a 
prononcé eu cotte circonstance :
41 M. le Président, •

41 Mesdames et Messieurs,
“Appelé parles circonstances et 

la position que j’occupe & représen­
ter la province do Québec A cette 
convention d’éducateurs, c'est, un 
devoir et un plaisir pour moi d'offrir

M. le maire de la cité d’Ottawa et 
A notre distingué président, le Dr 
MacCube,mes remerciements les plus 
sincère» pour leur charmant accueil 
ù la capitale du Canada.

8i c’est un grand honneur pour 
moi d’etre ici le représentant du 
corps enseignant de ma province, 
c’est une satisfaction bien grande de 
me trouver au milieu d’amis d'au 
très provinces aussi dévoués li la 
grande cause de l’éducation que nous 
le somme* sur la rive opposée de 
l’Outaouais.

Cetto brillante réunion nous offre 
aussi la preuve manifeste du profond 
intérêt que porte la capitale fédérale 
aux choses de l’éducation. Les délé 
gués des provinces sont particulière­
ment Jlatlés do cette marque de sym­
pathique approbation. Pour ma 
part, me réjouissant do voir une 
assistance aussi distinguée je suis 
heureux au«si de penser que parmi 
les femmes qui font l’ornement de 
cette salle se trouvent nombre de 
mères de famille dont la sollicitude 
pour l’instruction do leurs enfants 
ne saurait être trop grande et qui, 
cédant aux inspirations de leur 
cœur, ont voulu par leur aimable 
préseuce,ce soir, offrir leur précieux 
concours au succès de cetto conven­
tion, Nous ne pouvons eu être sur 
pris, puisqu’au foyer domestique la 
première éducatrice, c’est la mère et 
que o’est elle qui préside au déve­
loppement intellectuel de son enfant.

Constatons, mesdames et messi­
eurs, que dans notre pays, A quelque 
croyance religieuse ou A quelque race 
que nous appartenions, tous nous 
sommes animés du désir de voir ré­
pandre parmi les classes de la popu­
lation une instruction saine et forti 
Haute et une éducation choisie, de 
dis uue éducation choisie, car un 
peuple ne saurait se distinguer sou- 
iciuent par sa connuisNance de la 
grammaire, de l’arithmétique eu do 
H gymnastique, ce qui est du do 
maine de l’instruction proprement 
dite ; mais il importe à l’enfant de 
continuer do recevoir, ù l’école cotte 
houno éducation de famille qui cou 
siste dans la formation du caractère 
©t du cœur.

►S'il existe dans les systèmes sco­
laires des provinces confédérées cer­
taines dissemblances ddes soit aux 
iniluoncea locales, soit aux sonti 
monts piirtiçuliçra fl’uue race 011 & *a 
manière do voir do quoique» éduca 
tours, il importe, malgré cetto varié 
té, que l’éducation de tous s’appuie 
sur les principes qui sont la base 
de toute société bien organisée, à 
savoir : la religion et lo patriotisme.

Los piincipes religieux, on effet, 
doivent être la pierre fondamentale 
de l’éducation populaire ; c’est d cet­
te source première que l’eufant peut 
lecnvoirco développement régu ier 
et harmonieux qui eu fera un citoyen 
accouipli-cetto idée n’est pas neuve; 
elle est vieille comme le genre lia-
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main et, dans notre pays comme ail­
leurs, elle est gravée dans la consci­
ence du peuple aussi bien que dans 
lo livre des lois.—Hile a toujours été 
insetito en tête du programme de 
l’école catholique et d Montréal, il y 
a pou d’années, les membres du sy­
node anglican provincial furent una­
nimes à affirmer l'efficacité de l’en­
seignement religieux dans les écoles 
comme un préservatif contro le crime 
ou relâchement des mœurs.

A Toronto, en 1897, l’évêque an­
glican Sullivan disait devant le bu­
reau scolaire que l’é lucation ne peut 
être considérée comme complète, d 
moins quo la croissance des facultés 
morales et spirituelles soit stimulée 
autant que la croissance des facultés 
physiques et intellectuelles. Consi 
itérant (pie les questions fondamen­
tales de la vie relèvent du domaine 
de la morale «t du spirituel, il ajou­
tait que ces questions no sont point 
mystiques, mais pratiqes et d'occur­
rence quotidienne.

Un homme d’état distingué d’Au- 
gleterre émettait en d’autres tenues 
le même principe. “C’est dans l’or­
dre des idées éternelles, disait il. 
qu’il faut allor chercher les principes 
qui doivent nous diriger dans la vie 
•in temps.” Cetto parole a été pro 
iioucéo dans notre pays, il y a cin 
quaute ans, par un gouverneur dont 
le Canada chérit la mémoire, Lord 
Elgin.

Ces déclarations d'homme haut 
placés dans la société religieuse et la 
société civile indiquent je crois, aux 
diverses provinces, la marche à sui 
vre dans la direction de l’enseigne- I 
ment, si on ne veut point que le peu­
ple s’écarte du droit chemin pour se 
diriger vers l'abîme do l’écolo sans 
Dieu et lo gouffre de la révolution 
sociale.

Un second dovo:r incombe aux 
é locateurs du Canada comme de tout, 
autre pays. Avec l’enseignement 
do la religion comme assise du régi 
me scolaire, doit apparaître un autre 
enseignement. Il est nécessaire de 
tracer eu tête d© nos programmes 
d’études le grand mot de “patriotis­
me.” CTst un sentiment qu’il faut 
cultiver et développer dans l’intelli­
gence et lo cœur de nos enfants. Au 
Canada ce mot a d’autant plus sa 
raison d’étre quo notre régime poli­
tique consiste en une confédération 
de provinces renfermant les repré­
sentants de doux grandos races fières 
de leur origine, soucieuses do leur 
honneur et fortemeut attachées à 
leur languo et ù leurs traditions.

Ces races, destinées à vivre l’une 
A côté de l’autre sur lo sol do l’Araé 
rique, vont grandir eu nombre et 
prospérer, toutefois sans se fusion 
ner je présume, car l’élément cana­
dien français no saurait concevoir 
l’idée d’absorber les canadiens an­
glais, pas plus que ceux ci croire 
qu’ils feront disparaître du Canada 
’es tils des premiers occupants du 
sol.

îSi nous sommes convaincus les 
uns ot les autres de cette idée, les 
plis du drapeau britannique sont as 
scz amples pour voir croître sous 
son égide les rejetons de ces deux 
races ; la constitution anglaise est 
assez bienfaisante pour imposer aux 
majorités le respect des privilèges 
des minorités, et la liberté que nous 
respirons est assez grande pour vivi­
fier chez tous lo patriotisme qui, 
pour le canadien, signifio l'attache- 
meut au sol, lo désir de voir les res­
sources du pays se développer ot 
tous les éléments do la population 
rival ier de zèle pour accroître leur 
influence sociale ot politique.

Ce sentiment, mesdames et mes­
sieurs, nous devons le buriner dans 
le cœur de l'enfant, au cours de sos 
études, en lui apprenait t à respecter 
les nationalités diversos qui habitent 
lo pays oteu lui faisant comprendre 
l’i ai portance do l’union des races 
pour maintenir la paix ot l'harmonie 
dans la coufédération.

Je puis rendre à ma province lo 
témoignage que, dans l’éducation pu 
blique donnée â nos enfants, nous 
nous efforçons d’éloigner d’eux les 
préjugés de race, ot nous leur ensei­
gnons ù vouloir pour nos coucitoyons 
d’une autre origino la même somme 
do liberté quo nous réclamons pour 
nous mêmes.

Notre loi de l'instruction publi­
que, au reste, est uno preuve écla­
tante do la boune foi et des bons 
seutiiuouts qui nous animent. La 
minorité chez nous jouit de tous les 
privilèges que lui garantit la consti­
tution do 1807, et la majorité n’a ja­
mais ou l’idée d'abuser de sa force 
pour les lui ravir. Les chofa de fa 
mille peuvent f lire donner à leurs 
enfants une instruction conforme à 
lour croyance rollgieuse, la loi lour 
en fournit les moyens ; il suffit pour 
cela d’un seul acte de la volonté pa 
ternello. Dans la pensée de notre 
peuple lo mot44 écoles publiques” 
signifie non la contrainte d© la mi- 
uorité au profit de la majorité, mais 
justico égale pour toutes les déno­
minations religieuses ot respect delà 
langue, des traditions ot des senti 
nitnts de ceux qui vivent avec nous. 
Aussi la minorité protestante peut 
elle administier ses écoles comme 
elle lo désire et la majorité do son 
cêté possède un régime scolaire en 
conformité ù sa foi.son tempérament, 
ses besoins et lo caractère particulier

de la tace française. Ce régime 
peut être susceptible d’améliorations 
comme celui des autres provinces, 
mais je puis dire A ceux qui me font 
l’honneur de m’écouter que nous, de 
la province de Québec,n’avons point 
la pensée de jeter dans un même 
moule, pour n’en faire qu'un tout 
uniforme, ces diverses organisations 
scolaires qui répondent chacune aux 
besoius particuliers des populations 
des provinces.—Nous ne croirions 
pas désirable non plus comme ou l’a 
suggéré, de solliciter le gouverne 
ment fédéral d’intervenir en matière 
d’instruction publique» u établissant 
un département d’éducation auquel 
ne pourvoit point la constitution du 
pays.— Nous voulons rester ce que 
nous sommes, libre h nous d’adopter 
les mesures que nous croirons les 
plus propres A améliorer notre sys­
tème éducateur.

La sécurité des intérêts divers est 
dans le respect du pacte fédéral et, 
dans nos écoles, nous devons, je 
crois, chercher A développer chez 
nos enfants un sentiment national 
qui nous porte avant tout ù chérir le 
Canada, ses lois et ses institutions.

Parmi nous, canadiens-français qui 
sommes séparés de notre ancienne 
mère patrie depuis un siècle et demi, 
et qui sommes nés » n Amérique, no­
tre pays, notre demeure, c’est le Ca­
nada. Ce quo nous chérissons, ce 
sont nos foyers, l'air natal, notie 
langue, nos libertés, nos traditions 
de loyauté envers le pouvoir souve 
rain qui nous protège.

Ceux do nos compatriotes d’origl 
ne anglaise ou h landaise qui ont vu 
le jour au delà de PA’ lan tique obéis 
sont ù uu sentiment très naturel et 
très élevé en regardant coin me leur 
“ homo ” l’Angleterre ou l’Lrlande. 
Pour leurs enfants qui ont vu le 
jour dans la vallée du Saint Laurent, 
ou les plaines de l’ouest, le Canada 
sera particulièrement la terre de leur 
affection et. c'est pour le sol natal 
que devront se manifester 1 urs pré­
férences, leurs goûts et leur ambi 
tion.

C'est donc un sentiment canadien 
que nons devons inculquer â nos on 
fants, un patriotisme basé sur nos 
nécessités sociales et l’aiuour de 
notre pays.

Ne devant pas oublier que je dois 
laisser A d’antres la parole, je suis 
heureux de terminer mes remarques 
en formulant le vœu que cetto cou 
veution produise des résultats bien­
faisants pour le développement de 
l’instruction publique dans la Puis­
sance du Canada ”.

***
Le Journal do Montréal faisait pré­

céder ce discours des remarques sui­
vantes :

44 II y avait ©n tout 12 membres 
présents ù cette convention ; l’an­
née dernière A Halifax en pareille 
circonstance le chiffre de l’assistauce 
avait été de 300.

“ Evidemment, la formation de 
cetto Société ne parait pas répondro 
à un besoin général ni bien pressant 
ni bien important. Ce qui s'y fait 
est tout aussi bien du domain© des 
associations d’Instituteurs do chaque 
région ou do chaque province, sans 
coniptor que les frais do voyage doi 
vent sérieusement embarrasser les 
membres qui «ont de Vancouver ou 
d’Halifax.

‘“D’ailleurs cetto tendance a uni­
formiser des institutions aussi parti­
culières que cellos dont chaque pro 
vinco garde le contrôle avec uu sein 
jaloux, no mérite pas d’encourage 
went. Du moins, c’est uotro avis.

“ Loiu de nous blâmer, cependant 
les hommes, éducateurs distingués 
de notre province, qui font partie 
de la Société d’Education du Cana­
da,—“Dominion Educational Asso­
ciation ” —. Ils comprennent leur 
rôle, ot nous avonR la certitude qu’­
ils no l’ont pas oublié ui qu’ils l’ou 
blieront.

“ Nous n’en voulons pas d’antre 
preuve que l’admirable discours pro­
noncé le soir même de l’ouverturo de 
la Convention par l’honorable AI. P. 
B. de La Bruète, suriutendaut de 
l’Instruction publiquo de la provin­
ce de Québec.”

No 99— Cost le moyen
11 faut soigner U grippe et la bronchite 

avec lo BAUME KllliMAL. C'est le 
seul uioycn de s’en débarrasser.

Croirut-on que le uombro do mi­
nutes écoulées depuis le commence­
ment de Père chrétienne n’atteint 
pas encore uu milliard !

O’esfc un américain qui nous appor­
te cette constatation, Elle e»t exac­
te : le millième million de minutes 
no sera complété que le 20 avril 1902 
à onze heures moins vingt du matin. 

Doue, si un caissier avait débour­
sé cinq francs toutes de» minutes de­
puis la naissance du Christ jusqu’à 
nos jours, il n'aurait pas encore com­
plété la somme qu’un couple de mil­
liardaires américains pourraient réa» 
lieei en se retirant des affaires.

PARLONS BON FRANÇAIS
(l)»*s A n unies Thértsien tu s )

Je m’adresse à mes confrères, et 
e’est â eux (pie je signale un fait 
triste autant (pi’il est étrange et eu 
rieux. Qu’on pénètre dans nos sal­
les ou nos cours de récréation et 
qu'on y prête l’oreille pendant un 
quart d’heure ; on ne peut qu'être 
frappé du langage qui^Iy parle : ce 
n’est pas l’anglais, ce n’est pas Tiro- 
quois, ce u’est pas l’algonquin ; o’est
10 français, mais, hélas quel fran­
çais ! émaillé de solécismes do tout 
genre : “c’est i lui, te bin, vas y pas, 
mis qu’on va” ; de babarisiues gro­
tesques *. un homme “siuat,” avoir 
du “fun,” payer “cash,” un “coat,” 
une “shop,” un “spring,” et corn 
bien d’autres encore ! ,1e n’en fini 
rai4 pas .si je voulais les énumérer.

Je dis que ce fut est étrange, car
11 se produit dans un milieu où l'on 
devrait moins, ce semble, le rcucou- 
trer. Nous sommes au collège, nous 
y cultivons la grammaire et la litté­
rature. Nous pouvons dire que nous 
vivons dans un commerce familier 
et intime avec Lafontaine, Racine, 
Féuélon, Bossuet, Labrnyèro et. les 
autres. Eu classe et ù l’étude nous 
écoutons ces maitros do la luuguo 
française, nous uous efforçons do co­
lder leur langage, d’employer leurs 
mots, de répéter leurs phrases.

Eu récréation nous prendrons uu 
uutre habit. Les belles pensées que 
nous avons recueillie dans nos lectu­
res, les beaux passages qui ont frap­
pé uotre imagination, uous les tra­
duirons dans un langage qui ferait 
frémir leurs auteurs. Et dans nos 
cercles bruyants d’écoliers, c’est un 
assemblage de tournures bizarres où 
nous nous plaisons à torturer tontes 
les règles de 1 » syntaxo. Nous écri­
vons une langue ù l’étudo et nous en 
parlons une autre en récréation. 11 
y a deux hommes en nous.

Je dis que ce fait est aussi tristo 
que curieux. Q’est-il au fond si ce 
n’est qu’une espèco de trahison ou 
d’apostasie nationale T Sur cetto ter­
re «T Amérique, au milieu do ia rue.© 
anglaise qui uous entoure et hour 

étreint de tous côtés, nous no vou­
ions pas nous fmdre et nous perdre 
dans lo inonde anglais. Nous sommes 
fiers de notre origine et nous préten­
dons bien conserver l'héritage natio­
nal que nous ont légué nos pères. 
Mais ù quoi, je vous le domande, i\ 
quoi tieut notre vio nationale 1 si ce 
n’est ù la conservation de uotre lan­
gue.

Comment pouvons-nous rester dis­
tincts des Anglais, des Irlandais, des 
Ecossais qui nous entourent et uous 
péuètrent, si ce n’est en parlant fran­
çais, ou proscrivant de notre langue 
les éléments étrangers.

Qu’arrivera-t-il si uous laissons la 
langue anglaise s’infiltrer dans la 
nôtre, les mots anglais prendre la 
placo des mots français, les tou ru li­
res et les idiotismes anglais faire ta 
cho sur le fond de uotro langue t 
Oui, qu'arrivera-t-il si nous laissons 
échapper tons les jours quelque lam­
beau de notre français ! Il est facile 
de le prévoir : dans cinquante ans, 
dans cent ans, nous aurons perdu 
la languo ollo-même ; ou s’il en reste 
quelques traces,ce nesera p us qu’un 
jargon inintelligible et aux Anglais 
et aux Français,

Eh bieu ! envisager cotte perspec­
tive do sang froid, s’y résigner de 
gaieté do cœur, travailler même de 
ses propres mains t\ la désorganisa­
tion de notre propre langue, j’appel­
le cela une apostasio nationale, et jo 
dis que rien n’est plus tristo quo de 
voir se dissiper ainsi l’héritage que 
nous avons reçu do nos pères.

Jo me deiuuudo maintenant quoi le 
peut être la oauso du mal. J'en 
trouvo bien l’origino dans notre édu­
cation domestique. Nés pour la plu­
part ot élevés dans des familles illet­
trées, uous u’avons pu apprendre 
quo la langao de nos pères et de nos 
mères. Mais commont se fait il que 
notre éducation de collège n’ait pu 
corrigor*notre langue du foyer pater­
nel T Gomment lo mal a t-il pu pro­
gresser ù travers toutes nos classes 
de grammaire ot même do littéra 
turc t Comment l’habitude d’écrire 
en frauçais correct u’a t oile pu se 
déteindre sur la languo ordinaire de 
nos conversations t Jo n’en trouvo 
pas d’autre raison qu’une apathie 
profonde, où so môle un grain do 
respect humain. 11 faudrait pq ef­

fort pour repousser toiles exprès 
sions ot toiles tournures qui so sont, 
habitués sur nos lèvres, qui se sont 
comme incorporporés ù notre langue 
tant elles nous sont familières, ot 
tout egort impose une peine, c’est le 
sons étymologique du mot latin “ la­
bor”, qui veut dire ù la fois travail 
«*t peine. Or, nous n'avons pas le 
courage do nous imposer cet effort, 
de subir celle peine pour nous dé­
pouiller de notre nature viciée. Et 
avec cela, il faut bien l'avouer, nous 
avons honte do nous distinguer de 
ceux (pii parlent mal on parlant 
bien. Nous n’osons point affronter 
certaines iailleries. Au fond le tes 
pool humain est uno lâcheté ; nous 
avons celle-là comme tant d’autres.

Quel peut être lu remède au mal t 
Ce n’est pas ù mol i\ m'ériger en mé­
decin ou en maitro. Mais je puis 
bien dire â mes confrères ce quo je 
mo dis ù moi mémo. Parlons fran­
çais, parlons françus, parc© que 
nous Hommes des collégiens, parce 
que nons voulons étro de bons 
canadiens français. Nous sommes 
nu collège, nous ne pouvons y ap­
prendre qu'une langue, la vraie, la 
bonne, celle qu’ont parlée Lufontai 
ne, Racine, Uu'iieillo, Fénelon, Bos 
suet et les autres, cello quo doivent 
parler tous les Canadiens instruits. 
Apprenant mieux celle langue que 
d’autres peuples on vient ù la Tran­
ce, nous l’aimerons davantage. Ai­
mant la langue comme nous devons, 
c’oRtèdiro avec passion, nous ne 
nous contenterons point d© la lire 
dans les livres, de l’écrire, dans nos 
lettres et nos discours, nous tien 
(Irons à honneur de la parler non 
seulement dovaut nos maîtres, mais 
entre nous, dans nos discussions, 
dans nos luttes ardentes de la pau­
me, du ballon, la maison paternel­
le comme au collège, partent et tou­
jours.

La distinction du langage comme 
(Us manières est lo cachet propre de 
la haute éducation que nous roco- 
vons au collège Parlons français si 
nous voulons être de vrais Cana­
diens. Nous aimons la patrie que noua 
ont donnée nos pères. Nous sommes 
fiers de uotro origine française. Nous 
aimons mémo parfois ù faire étalage 
do notre patriotisme, mais de grâce 
n© nous contentons point do porter ù 
certains jours la feuille d'érable, do 
prononcer dos harangues toutes 
chaudes do patriotisme.

Tout cela est bien, mais ce (pii 
u’est pas souleinnnt utile et conve­
nable, mais ce qui est nécessaire ot 
urgent c’est de conserver avec un 
soin jaloux, avec un respect pieux 
avec un amour ardent et uno passion 
sincère, notre belle langue qui est 
Punique palladium de notre existen­
ce nationale.

D. PILON.

Lus religieux un uxil

Los Bénédictus do Llgugé jugeant 
les conditions d’autorisation incom­
patibles avec la vio religieuse, ho 
préparent à quitter la Franco pour 
s’établir dans lo Luxembourg. Déjà 
le personnel de l'infirmerie qu’ils 
dirigent est licencié pour lo 1er sep­
tembre. Or, sait-on quo les reli­
gieux et laïquos attachés au monas­
tère forment uu effectif de plus do 
eeut personnes, et qu’on estime ù 
plus de deux cent mille francs la 
dépense annuelle dont profitait 1© 
commerce !r*ul, occasionné par la 
présence d©o Pères, d© leurs em­
ployés et don hôtes nombreux qui les 
visitaient, ainsi (pic des pèlerins qui 
so rendaient en . et en novem­
bre au sauotuaire do Saint Martin 1 
Cost la ruine pour un grand nombre 
do famille, et il n’est pas exagéré de 
dire quo la consternation règne dans 
uu pays (pii doit tout aux moines de 
saint Benoit.

Les électeurs sont avertis ; ils sau­
ront avant peu c» (pie leur coûtent 
les odieux procédés du personnel do 
défense républicain.

On annonce quo M. Broderick, 
ministre de la guerre en Angleterre 
va se conformer a l’avis de ses méde­
cins et se reposer quohpios jours ù 
la mer.

Les Entants pleurent pour avoir du
CASTOR IA.

U XK nirollTAXTK mWSACTIOX
Une nouvelle,gross-* de conséquen­

ces pour les gérants des succursales 
locales vient d’arriver de Londres. 
Il s’agit do la compagnie (l’assuran­
ce l’hiunix, dont le bureau chef esté 
Londres. Kilo aurait paraît il, eu- 
glnbé la coinpignin d'assurance At­
las, également, de Londres, et M. 
Sam. Pipkin, gérant général ot so­
ciétaire de celte dernière aurait suc­
cédé i\ feu Francis B. McDonald, 
connue gérant de la Phœnix.

La nouvelle iiVsl pas encore con­
firmée dans les succursales ©unudieti- 
lies où règne nue certaine inquiétu­
de ù propos des changements «pii 
pourraient résulter do celte union 
dos deux compagnies en une seule.

Voici un état général des fi u a noos 
do l’Atlas, on 1900 :

Primes d’assurance sur la vie : 
$.85,000.

Primes d'asRura^© contre l'incen­
die : $2,175,000.

Des nouveaux jours sombres se 
préparent pour l'Empire anglais 
dans le sud africain.

20,000 B AU MANITOBA
CULTIVA'TI-URS 
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JACQUES FOURNIER
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Pour les districts ilf SI llyarinllie et Brillant
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Manilla L!Au2i!-Gardien et Pariiham P, Q

Pour guérir le Mal de dents
en une minute

Pur applicntUin d«- Nmol «oiiht Sinon votre 
argent tendu. C.uéijl nn»»i !.. névndei»- ci le

•«( lit! 'Cu. IV rit.-/ tou. If. . «

mmm prims
Nous venons de recevoir plusieurs 

centaines de nouvelles primes hui 
sujets très-variés et. on ne peut mieux 
choisis.

Que nos lecteurs prennent note do 
ht chose et s’empressent, do gagner 
une de ces char man tes gravures,—13 
x 17 pouces.

Ils rendront aussi service â lenm 
voisins, parents et amis, en leur fai­
sant. connaître notre journal et ses 
primes.

Toute personne payant une année 
d'abonnement. iV l’avance recevra 
une de ces primes par le retour de la 
malle.

VIENNA CAFE
<S et H Kuo Donc|i»nu

(Pré* 1a garo du l*a«-iti«|ii*a ru»- Wiud»«»r « t en laça 
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o» I liAnlrv».
4or HmIimi» privé» •*( «nllo (mhit lM%ui|u*t«. 
êa~ cautiiiliroft a murlirr «lo première oInim,
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Les Menlails Je la Corporation
Du lion nier •’
Si le* cultivut»*urs danois obtien • 

tient de» prix élevés pour les pro 
«Ia»iIh «le leurs fermes, cela est <lû on 
grande partie à l’influence du régime 
coopératif.

Suivant los rapports les plus ré- 
couth, le nombre îles sociétés coupé 
latives qui existent au Daiiemui k, 
se monte A 837 avec J30,33L inouï 
bien. C’est un chiffre considérable, 
«i on tient compte «lu fait que la pu 
pulation de ce royaume n’excède 
guère 2,500,000 Ames.

Au cours do l’aunéo dernière, ces 
diverses sociétés ont vendu, collecti­
vement, eu Angleîerre, pour plus de 
>50,000,000 «le beurre, bacon, etc., 
etc. Cew ventes ont été faites, il i 
rectemont par les agents «les sociétés, 
sans l’intervention d’autres inter 
médiaires, tous les prolits allant 
dans la poche «ics producteurs.

Cette organisation comprend toute 
l’élite «le la classe agricole, et ses 
règlements sont empreints «le sa­
gesse et «le prudence.

D’abord pour laite partie d’une 
société particulière, i\ faut remplir 
certaines conditions et, puis, le co­
mité «io régie centrale fonctionne 
d’apiès des piiucipes qui sauvegar­
dent les immenses intérêts qui lui 
sont confiés.

Les beurreries sont exploitées (l’i- 
près des règles uniformes et stricte­
ment mises en force.

il en est de mémo «le l’abattage 
des porcs et de l’expédition «le la 
riande. Un contrôle sévère est 
exercé par les employés de l’associa­
tion, de manière A garantir la plus 
eutière satisfaction aux consomma­
teurs et de maintenir la bonne re­
nommée des produits.

C’est ainsi que les cultivateurs da­
nois ont réussi A s’emparer de la 
meilleure clientèle en Angleterre et 
A conserver ses faveurs.

Ils s© sont unis, ont groupé leurs 
t Hurts pour produire «les articles «le 
qualité irréprochable, et pour eu ef­
fectuer eux-mêmes la vente, sans 
passer par les fourches enudiues dis 
spéculateurs.

Avec le développement de l’esprit 
«l’association, nous pourrons proba­
blement. constater,un jour, des résul­
tats aualoguos dans notre province 
de Québec.

Si les sociétés coopératives pou 
vniout se multiplier daus uos campa 
gneset se grouper daus une commu­
nauté d’action, comme elles l’ont 
fait an Dun<‘iAurk, il en résulterait 
un bien immense pour l’agriculture 
et surtout pour l’industrie laitière.

Ce serait le moyen d’établir un 
lien de solidarité et de protection 
mutuelle entre les fabriques qui Bout 
eu état de livrer de bous piodmts. 
Ce serait l’uuiou des soigueux et «les 
diligents.

L’uu des iiéuux de notre industrie 
laitière consiste dans la multiplica­
tion désordonnée des fabriques qui, 
trop souvent, livrent aucoiumcrce 
des pio«luitM inférieurs.

L’absence de ion1161e sur l’expor­
ta! ion de tels produits permet A ces 
derniers d’atteindre le marché etd’y 
corn promettre notre réputation.

l’areil inconvénient est devenu im 
possible au Danemaik, grfice A l’ac­
tion pratique d’une vaste association 
cou pét alive.

Pourquoi ne pas chercher A créer 
une institution analogue daus notre 
ps y s t

J. A. Cil ICO y NE.

LE CAPITAINE BERNIER
Domic une prérieuse militai ion aux na\i 

valeurs du «Ile

dériver un navire de 21 milles au 
sud ouest. Ceci explique tous ces 
naufrages, parce qu’alors les capitai­
nes se croient eu haut© mer et bien 
loin du Cap Race, tandis qu’ils en 
sont relativement piès.

“ Ce coulant ne «e manifeste qu’a- 
piès plusieurs jours de grand vent, 
d’une façon tangible. Quand il n’y 
a pas eu de "veut, le courant, agit 
quand même, mais il est impossible 
tic le sentir A la surface, il est A 
souhaiter que 1© gouvernement de 
Terreneuve place une sirène «ur l«-s 
rochers de Fairy Land, pour les cas 
de brouillard. De plus, il faudra 
changer ce est au Cap Race,
pour qu’on ne la prenne plus pour 
les si 111'*inen ts de détresse des navi­
res. Il faut marcher avec le progrès 
et il ne sera plus possible de se ser­
vir «les anciens signaux «b* nos pères. 
On devrait lancer un code interna 
tional de signaux, basé sur le nom­
bre d’appels «les sirènes. Ces appels 
aussi devraient être plus fréquents. 
Un appel, deux ou trois appel, indi­
queraient pour tous les navires la 
direction prise par l«i navire qui don 
ne le signal. Il n’y aurait plus de 
question de drapeaux et par consé­
quent moins de confusion.

Les signaux doiveut être enten­
dus plus souvent, paico que les na­
vires d’aujourd’hui «ont plus rapi­
des (jue ceux <l’autrefois, et que dans 
telle circonstance où il était alors 
possible de se garer, la chose n’est 
plus possible aujourd’hui, A cause 
de la grande rapidité de deux stea­
mers man haut en spiih inverse.”

gratis
CATALOGUE

Sut demande itou* «mi verrou « 
ouveatt catalogue- «le 

"LIVRES POUR TOUS". Oiivimkc* popu-
laites Choix de ;«»o volumes jK»ur lotis le» ^olits 
l'iix 5. c A 51 »s I** volume, lîcrivex :

LIBRAIRIE BEAUCHEMIN
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D’Irlande aux Etats Unis

Londres, 14 — La Chambre des 
Lords a, ce matin, suspendu les 
ordres sessionuels, afin «le faire subir 
la deuxième Roture au bill accor­
da no des pouvoirs spéciaux pour la 
construction d’un quai à Bevchaven, 
dans la baie de Bantry, en Irlaude, 
en rapport avec la ligne de steamers 
rapides projetée entre Bevehaven et 
les Etats Unis, par le moyen de la­
quelle 011 espère accomplir la traver­
sée en quatre jours et. demi. Le bill 
avait déjà été adoptée A la Chambre 
des Communes.

Lord James Hereford u dit que le 
public était ? i intéressé A cette affai­
re que le gouvernement désirait 
adopte) ce bill A la préseute ses­
sion.

Lord James Hereford, qui est le 
chancelier du duché de Lancaster, a 
ajouté que les promoteuis construi­
raient des quais, dans le but d’iuau 
gurer une ligne de steamers aux 
Etats Unis. Les steamers seront 
construits dans la Grande-Bretagne 
et pourrout faire le voyage en qua­
tre jours et demi. Les fonctionnai 
res de l’Amirauté, qui fout des cons­
tructions navales A Berehaven, ont 
approuvé la construction des amélio­
rations projetées.

jtvnnt. yf/»r*'*. Phosphatlne de Wood.
l.e (Jtxinil Itemhle Anylai» 

Vendu *1 t«N>oiiiumn«lé imr tous 
rt h-* l’hArniftcltm» nu C&jiiuIa. Seul 

rcinédo «ùr connu. Six pniiucU 
hKU*(rlMctiti«t)n»m»«nl loulou forint* 

do fnitdo*.-«i Pcxuello, toux ••tînt* «l'almt ott d\-x- 
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guériront. Camph’tt gratta à nMiiipoitu quello Itliuwv.

The Wood «unipiiny, Winduor, Out.
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Hyuciuthr, chez le* l>r Emile Oatiguy, lr Dr K. 
St-Jiioepira «t chez M. K. brodeur, fwiriiiucienn.

Les matins doiveut prendre garde 
au Cap Race ; il y existe un courant 
polaire exliêuiemeut dangereux. Le 
capitaine Bernier a déclaré, au cours 
d’une entrevue que la découverte de 
ce courant et de sa direction esc le 
f iult de longues observations :

44 Depuis ma suggestion de l’éta­
blissement de aigueaux au Cap Race, 
«lit le capitaine Bernier, il s’est pro­
duit plusieurs sinistres A cet- endroit. 
Il y a plusieurs courants en appro­
chant ce point, mats le plus dange­
reux de tous est celui qu'on peut 
appeler 44un courant polaire’4, fl 
vient du nord est et pousse infailli­
blement A la (ôte les capitaines qui 
s’aperçoivent uoptaul de sou «xis- 
Aenee. Eu deux jours ii peut fuira

New York, 14—Les statistiques 
des chemins de fer enregistrent com­
me un fait extraordinaire le record 
de la vitesse obtenue par 44 The 
Black Diamond Express”, le grand 
train rapide du Lehigh Valley Rail 
read. Ce train vient de parcourir 
une distance de 54 kilomètres eu 24 
minutes, ce qui donnerait un totul 
de 13 kilomètre A l'heure, si les acci 
dents de la route et les travaux 
d’art pouvaient permettre de soute­
nir une pareille vitesse. Eu effet, 
cette ligne qui conduit aux catarac 
tes du Niagara et aux grands lacs 
pour aboutir A Chicago, suit les 
bords de la rivière Lehigh et tra­
verse dans sou parcours un des pays 
les plus accidentés et les plus pitto­
resque du monde, celui qu’on a ap­
pelé la Suisse américaine.

C’est, une des grandes voies allant 
vers l’Ouest, et le passage préféré 
des touristes qui trouvent dans les 
magnifiques trains-vestibule de cette 
ligue tout le confort imaginable.

Lundi soir, A Gollat'wn, une 
vingtaine d’hommes masqués ont 
saisi Leonard Paul, un forgeron de 
l’endroit et l'ont enduit de goudron 
et de plumes. Paul est marié, mais 
il parait qu’il courtisait une eertaiue 
veuve, malgré tout ce que Mme Paul 
lui dis lit.

Vers onze heures du soir, au mo­
ment où le forgeron quittait la de­
m ure de sa Dulcinée, «les hommes 
se sont élancés sur lui ec après lui 
avoir enlevé >es vêtements l’ont en­
duit de goudron et de plumes. Les 
habitants du village sout irés excités 
de Pu flaire.

CAUSERIE
Je voudrais défendre toute une 

race qu’il est d’usage de couvrir de 
ridicule et A laquelle j’aurai uu jour 
l’boriueur d’appartenir. Il u’est 
pas de sarcasme, pas de choses trop 
dures, A l’adresse des vieilles tilles.

Il est entendu que toute femino 
arrivée A trente ans. non pouivue de 
ce phénix «ju’on appelle uu mari, est 
devenue de dépit, colère, envieuse, 
médisante, bigotto, égoïste, etc.

Est il bi< u sûr que les pupilles do 
sainte Catherine soient toutesdédai 
g nées î N'y a t-i 1 pas parmi elles des 
femmes qui ont été jolies, intelligen­
tes, instruites et «pii auraient pu 
choisir. Apiès tout si elles ont 
vuuln suivre seules un chemin qui 
n’est pas toujours rose à deux, est ce 
une raison de leur jeter la pierre T

A d’autres lu vie semblait douce 
avec un amour partagé,elles n’ont pas 
oublié leur premier rêve et leur cœur 
rivé A une même affection n’a pas 
trouvé de charme aux autres : elles 
gardent à l’ingrat un culte qui ferait 
boute A ceux dont les morts sont si 
vite oubliés.

Il y a celles qui se sacrifient poin­
teur famille ; dans leux existence oc­
cupée, peu de place reste pour la 
chasse au mari. Ou ne les voit ni 
au bal ni au thfâtre, mais on l«-s 
trouve partout où il y a une soaf 
fiance A soulager, une faiblesse A 
soutenir.

Qui dira le dévouement des Meurs 
aînés et. des tantes : ce sont elles qui 
adoptent l’eu fuit au bciceau ; que 
sa inère soit nue malade, une marâ­
tre ou «pie Dieu l’ait rappelée A lui. 
Elles entoureront de soins assidus ce 
fiêlo petit être. Images visibles de 
la Providence, elles veilleront sur 
son enfance, l’instruiront aveo un 
soin jal)iix, deviendront coquettes 
pour le produire dans le monde.

Quand il se sera fait une place au 
soleil, quand il aura sa part d’affec­
tion et «le prospérité : elles s’efface­
ront pour que leur ombre ne gêne 
pas ses élaus de jeuuesso. n’entravc 
pas son assort vers le succès.

(J’est la vieil le tille souvent qui 
garde le foyer ouvert au prodigue. 
Comment la justice paternelle qui 
ressemble A celle de Dieu ne se lais­
serait-elle pas fléchir par celle qui a 
partagé les angoisses des mauvais 
jours, qui s’est multiplié pour faire 
oublier les places vides et qui ac­
cueille le repentant avec la même 
indulgence qu’elle prodigu lit au 
tout petit.

Quand arrive le dur moment où 
tous les amis nous abandonnent, où 
chacnn a le prétexte de sa famille A 
surveiller, de ses affaire importan­
tes, d’un voyage indispensable : c’est 
la vieille fille qui prépare encore le 
mourant A ce passage redoutable qui 
glace les Flus courageux.

Elle va chercher dans un coin ou­
blié des vieilles armoires le chapelet 
et le cierge de la première comma 
nion, elle fait répéter aux lèvres lié 
tries les belles prières apprises au­
trefois, elle parle de ceux que celui 
qui part retrouvera bientôt, de la 
beauté de cette vie qui effraie parce 
qu’elle est inconnue, de la miséricor­
de du Dieu qui mourut paice qu’il 
nous aimait.

Elle prie près du corps glacé, rc- 
lève le courage «le ceux (pie ce spec­
tacle brise, sa foi A (die est audessus 
du désespoir.

La solitude se fait autour d’elle, 
elle se sait de trop chez les uns et 
chez les autres et su ti>re nature en 
souffre. Ceux pour qui elle travail­
le l’apprécie aux jours d’épreuves, 
mais dans la joie (die les gène. Elle 
a dt-s idées d’hier qu’elle énonce trop 
bravement. Si elle n’est pas crédule 
(l’expérience est un dur maître qui 
laisse peu d’illusions) sa foi robuste 
lui vaut bien des airs dédaigneux.

Elle a des travers, moindres que 
les vices do ceux qui l’attaquent ; 
des habitudes surannées qui fout 
sourire, un ton aigre que lo malheur 
a contribué A lui faire prendre. On 
la juge d'après cela et par ses traits 
fanés, ses yeux éteints, ses toilettes 
vieillottes.

Je souhaite A ceux qui les raillont 
le dévouement d’une de ces vieilles 
tilles au cœur d'or. Us verront que 
l’enveloppe antipathique cache par­
fois une Ame d’élite, des vertus rares 
que lo monde ue counait pas.

Genevrà.
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CASTORIA.

Pourquoi ne refroidissous-nous pas 
nos demeures en été comme nous les 
réchauffons en hiver ! .

Telle est la question que tout hom­
me intelligent se propose en ces 
jours de chaleur torride. Et ello 
s'impose d'au Luit plue vivement 
aux espiits réfléchis que la chaleur 
fait chaque année un nombre consi 
dérable de victimes.

En hiver, signale t on j mats com­
me extraordinaire le chltVre des 
rnorttf causées par le froid î Corn 
bien do personnes meurent de froid t 
La statistique n’en fait guère mou 
tion. Par contre, le nombre des 
victimes de la chaleur est presqu’ia-

calouhible. L'été, les cimetières se 
remplissent de cadavres.

N’esfc-il pas opportun de mettre 
tin A cet état de choses, ou du moins 
de tenter des efforts pour enrayer co 
fléan dévastateur t

Des inventeurs et des ingénieurs 
affirment qu'il coûterait bien moins 
cher de rafraîchir nos demeures eu 
été que de les chauffer en hiver.

Ils prétendent qu'il ne suffirait 
que de remplir d’ammoniaque liqui 
de-quelques tuyaux disposés au pla­
fond dans chaque pièco de la mai­
son. L’ainmoniaque est plus utile 
que la glace comme matière réfrigé­
rante.

En p’açantau plafond de uos mai­
sons des tuyaux remplis d’ammonia­
que on créerait un courant d’air 
frais qui descendrait sur nos têtes 
pendant que Pair chaud monterait 
se rafraîchir, nous donnant ainsi 
une atmosphère fort agréable.

Quel bien être résulterait do cette 
réforme pour les malades daus les 
hôpitaux.

Nous faisons des vœux pour que 
l’on prenne les moyens de nous reu 
die plus supportable la saison «les 
chaRurs et diminuer le chiffre do la 
mortalité.

EFFilOYlBLE DESASTRE
Scènes d’ajroui**. Ünilés et noyés

Cleveland, Ohio, 14.—Cinq hom­
mes ont été brûlés vifs, quatie 
se sont noyés, 3 ou 4 autres ont été 
suffoqués et plusieurs ont été blés 
sés. Tel est le résultat (le l’incendie 
«I u i a détruit la bâtisse temporaire 
«le l’aqueduc, A deux milles au large 
du port de Cleveland, ce mat lu. Au­
tant qu’on a pu le savoir, les morts 
sout. : Arthur Hasty, noyé, cadavre 
retrouvé ; Mark Suider, noyé ; John 
Ivowalsky, noyé, cadavre retrouvé ; 
quatre hommes non identifiés, brû­
lés. Les blessés sont au uombre de 
quatre. Sont encore emprisonnés 
«tans le tunnel : Victor K iuffinnu,de 
Canton, probablement, mort ; Adam 
Kent, probablement mort. Vingt- 
six hommes ont obéi à l’ordre du 
gérant, G. C. Vaiidersen, lorsque le 
feu a éclaté et se sont réfugiés sur 
des monceaux de débris qui flot­
taient sur l’eau. Quatre d’entre eux 
ont lâché prise et ont disparu juste 
au moment où le secours arrivait. 
Les hommes de l’équipagtMlu rem or 
queur J. R. Sprangle entendirent le 
sifflet d’alarme «le feu du 4crib’ et se 
sent portés au secours des mal heu 
reux. Ils ont sauvé, dix-huit hom 
mes qui s’étaient accrochés A des 
morceaux de bois flottant. Yander 
sen et trois de scs hommes étaient A 
Peau pendus A un (ûhle de deux 
pouces attaché au 4crib\ Juste au 
moment où le câble brû'ait au des­
sus «le leurs mains, une chaloupe de 
la barque Wilhelm couduite par deux 
hommes, s'est lancée dans l’atmos 
phère brûlante et la fumée qui enve 
loppaicut le 4crib' et les deux braves 
marins, risquant leur vie, ont pu 
sauver les quatre hommes qui s’é- 
taieut ernmpounés au (Able. Les 
hommes retirés de l'eau ont été traus 
portés A la ville par le remorqueur 
SpranJclc, Ils è»aient nus, extéuués 
©t gravemeut biûlés.

Plusieurs d’entre eux ont été blés 
sés par des morceaux «le bois qui 
sont tombés sur eux. Le 4crib* était 
une construction de deux coûts pieds 
do longueur ; les côtés étaieut recou­
verts do fer. Il contenait des ma 
chines de prix. Ce u’est plus qu’­
une masse de ruines carbonisées.

Le “crib” et les machines appar­
tenaient aux entrepreneurs iSchailer 
et Schninglan. Us perdeut plus de 
deux cent mille dollars.

Le maire Johnson a été très indi 
gné lorsqu’il a appris qu’il n’y avait 
ni bateau ni appareil de sauvetage 
d’aucune sorte placés par les entre­
preneurs du 4crib’. Il a déclaré qu’­
il y aurait enquête soiguée et que 
ceux qui seraient trouvés coupables 
de négligence seraient poursuivis 
avec toute la rigueur de la loi.

Comment l’homme et la (crame se tirant o’a(taire
Une femme se tire t elle d’affaire 

mieux qu’un homme î II est d’usage 
de croire et de dire que non, et, ce­
pendant, étudiez un pou les simples 
points suivants :

Uu homme u’essaie pas d’enfoncer 
un clou avant d’avoir trouvé uu mar­
teau. Uue femme n’hésite pas A 
utiliser, daus ce cas, les pincettes, le 
fer à repasser, la presse papier, le 
talon de ses souliers ou le dos de sa 
brosBe.

L’homme considère le tire bou 
chon. En l’absence de cet instru­
ment, la femme prend ses ciseaux, 
un couteau, un canif, uue épingle A 
chapeau, et Bi rien de tout cela n’ar­
rive A extirper le bouchon, elle l’en­
fonce.

Pour l’homme, le rasoir sert à 
raser. La femme lui fait uu sort 
moins uniforme. Elle s’eu sert pour 
couper du papier, des crayons, dos 
ougles et dés cors. '

Quand le mari écrit une lettre tout 
ce qoi est aurour de lui doit se su­
bordonner A cet événement princi­
pal. La plume, l’encre, le papier 
doiveut être de telle autre. Il ne 
faut pas que les enfants bougent la 
table, que la femme cherche son dé, 
que la bonne «e permette de tiaver- 
ser la pièce où Monsieur écrit. Per­
sonne n’ose souffler mot. Les mou­
ches ont bien la permission de voler, 
mais leur chute dans l’écritoire est 
iuterdile.

La femme prend un papier blanc

f

Mklle. Leoz£ Sauvé

Nous reproduisons aujourd’hui un article qui 
a paru sur “ La Presse ” de Montréal, a 
propos d’une guérison miraculeuse ob’te. 
nue par l’effet des “ Pilules Rouges,” et 
en ce faisant, nous croyons rendre un 
grand service à nos lectrices qui pour­
raient souffrir comme Melle, Sauvé, et 
qui veulent se guérir. Nous attestons 
de la véracité de ce qui suit, pareeque 
le reporter de ” La Presse ” à interviewé 
lui-même Helle Sauvé, et nous reprodui­
sons fidèlement ce que Helle Sauvé lui 
a dit:

44 J’éprouve, monsieur, 
44 beaucoup de plaisir A 
4* parler de mon passé, 
44 car réellement il me 
44 semble que je nais de 
44 nouveau, et comme je 
44 sais qu'il y en a d’au- 
44 très qui souffrent com- 
44 me j’ai souffert, je veux 
44 les convaincre du bien 
'4 que les PILULES 
44 ROUGES m’ont fait, 
44 comme moi-même j’ai 
44 étéconvaincueparlesté- 
44 moignages que j’avais 
44 lus dans les journaux 
*4 et aussi par l’exemple 
44 que mes amies m’avaient 
44 donné en prenant les 

14 PILULES ROUGES, et en me disant le bien qu’elles en 
14 avaient obtenu. C’est dans la seul but d'ouvrir les yeux 
‘‘ aux incrédules que je vous donne mes impressions et le récit 
14 de ma maladie.

44 Donc, monsieur, s’il vous plaît de dire par la voix 
“ de La Presse, que moi, Léozc Sauvé, native de Vaudrcuil, et 
11 résidant au No. 500 rue St-Denis, en cette ville, depuis le 
“ mois de mai dernier. Il y a six ans, je fus saisie d’un malaise 
44 qui d’abord me paraissais peu de chose, mais s’aggrava au 
“ point de devenir sérieux. J’avais des hémorragies continuel­
les elles s'arrêtaient aujourd’hui pour reparaître de nouveau 
44 le lendemain. 11 en fut ainsi durant la première année, ma 
44 vigueur précédente se dépensait et faisait place Aune faiblesse 
44 qui m’accablait. Inutile de vous dire que le rose de mes joues 
44 avait vite disparu; un masque recouvrait ma figure, ma peau 
44 livide semblait porter une couche de vernis, tant elle était 
44 tendue; mon estomac ne fonctionnait plus, rejettait les mets 
44 les plus légers ; je souffrais de mes reins, ma tête me faisait 
44 mal et des douleurs ne me quittaient ni le jour ni la nuit. Je 
14 n’étais qu’une épave de moi-même, mon cas était terrible et 
“ exceptionnel,

44 J’ai traîné cette existence pénible pendant longtemps, 
41 forcée d’abandonner tout travail et de retourner aux soins de 
44 mes bons parents. J'ai eu un médecin régulièrement pendant 
4< dix longs mois, vous savez cc que coûtent les remèdes et les 
44 soins des médecins, mes parents se dénuaient de tout pour 
44 subvenir à mes dépenses ; si au moins ils. eussent reçu d’eux 
44 quelque espoir pour les dédommager, mais au contraire, au 
44 bout de dix mois, c’était l’opération et rien autre chose, 
44 disaient-ils, qui pouvait me guérir.

44 C’est alors que ie changeai de médecin, et en repassai 
six autres. Je vous assure, monsieur, que j’étais bien décou- 

44 ragée ; d’autant plus que j’affaiblissais de jour en jour; Jors- 
44 que Madame Paul Chevrier, de Vaudrcuil, maintenant dorni- 
44 ciliée en la paroisse de St-Victor d’Alfred, dans la Province 
44 d’Ontario, me raconta avoir été guérie par les PILULES 
44 ROUGES. Depuis longtemps déjà ma mère me parlait des 
44 nombreuses attestations accompagnées de photographies, 
44 noms et adresses qu’elle voyait publiés sur les journaux, mais 
44 je me disais toujours : Ces femmes-la vendent leur té moi- 
44 gnage. Je ne pensais jamais que la reconnaissance seule 
44 était leur motif.

44 Un beau jour, l’heureux jour, je me décidai moi-même 
44 à faire usage de ces Pilules. Si j’eusse eu l’idée de me «eivir 
44 avant, de ce remède si simple et si peu coûteux, que de trou- 
44 blés et d’argent j’aurais épargnés 1 C’était au mois ce 
44 Novembre 1899 quand j’achetai ma première boîte de PILU- 
44 LES ROUGES et consultai le médecin en charge; il était 
44 temps, car ma maladie se compliquait et je ne pouvais plus 
44 me servir de mes jambes, je ne pouvais plus uriner qu’avec 
44 beaucoup de peine et lei douleurs que j’endurais dans l’abdo- 
44 men ne peuvent se décrire. Je me considérais finie et sans 
44 aucune confiance, mais sur les sollicitations de mes parents 
44 et de mes voisins, j’essayai encore ce remède.

44 En février 1900, mes douleurs avaient disparu, mon 
44 appétit était revenu, mon estomac était en fonctions, mes 
“ jambes me supportaient, mon mal de tête m'avait désertée, 
44 mes reins semblaient à leur état normal, et pour la première 
44 fois depuis trois ans, je mangeai de la viande. Oh 1 il n’y a 
44 que ceux qui ont passé par là, monsieur, qui peuvent appié- 
14 cicr le plaisir que je ressentais de ce mieux évident, et cepen­

dant, je n’avais usé que quelques boîtes de PILULES ROU­
GES. A partir de cette date, j'en pris deux après chaque 
repas et au mois de mai 1900, je revenais à la ville prendre 
la position que j’occupe, au No. 500 rue St-Denis; au mois 
d’octobre dernier ; je cessai complètement l’usage des PILU- 

44 LES ROUGES et comme vous le voyez, je suis aussi bien 
44 portante que vous l’êtes vous-même.

41 Ce que je vous raconte est de plein gré, car je suis heu- 
44 reuse de faire publier mon témoignage et je sens que je rcm- 
44 plis là un devoir qui aura sa récompense. Je voudrais pou- 
44 voir ouvrir les yeux à ces pauvres malades, qui mettent en 
44 doute ces assertions de guérison.

44 Je signe cette déposition prenant Dieu à témoin et attes- 
44 tant que c’est de mon propre vouloir, sans promesse de rénu- 
44 mération aucune et dans le seul but de rendre service à mes 
44 semblables.

• “ MELLE. LEOZE SAUVÉ,
.. 11 500 rue St-Denis, Montréal.”
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quelconque. Elle taille son crayon 
arec ses ciseaux, prends un couver­
cle de boite et griffonne sur ses ge­
noux, pendant qne son ainê tronque 
ses gammes, que sou petit tire la 
queue du chien, que son mari cher­
che sa pipe, que sa bonne 1a tracas­
se pour avoir une recette et qu’une 
amie vient f «ire un bout do causette.

Kodak.

Sinistres marltines

L’administration du Bureau Veri­
tas vient de publier la liste des si­
nistres maritimes signalés pendant 
le mois de juin 1901, concernant tous 
les parvillons.

Nous relevons dans cette publica­
tion la statistique suivante :

Navires à voiles signalés perdus— 
4 allemands, 11 américains, 15 an­
glais, 0 chilieu, 4 danois, 3 français, 
2 grec, 0 hollandais, 2 italiens, 10 
norvégiens, J russe, 1 portugais, 0 
mexicain, 0 espagnol, 0 argentin, 0 
autrichien, 0 bié«ilieu, 2 suédois. 
Total 55.

Dans ce nombre sont compris 6 
navires supposés perdus par suite 
de défaut de uouvelles.

Navires A vapeur signalés pcriloa. 
—3 allemands, 0 américain, fi 
glais, 1 belge, 0 dauois, 0 c*pagooj» 
0 français, 1 hollandais, 0 italien 
japonais, 2 norvégiens, 0 rosses, 
suédois, 0 brésilien, 0 chilien, 0 tare. 
Total 17.

Dans ce nombre est compris1 
peur considéré perdu par suite 
défaut de nouvelles. r 

Causes des pertes : Voiliers.
Echonements, 28 : aberdag®9!6 » . ‘ 
cendlés 0 ; sombréa 4 abandon»®8 » 
condamnéj 12 ; sans nouvell e ’• 
Total 56. < knfl

Vapeurs. —Echouements U ; u 
dages 2 ; incendiés 0 ; sombres 1 
abandonnés 0 ; condamnés o ; 9 
nouvelles 1. Total 17.

o’brien sera pendu

Ottawa.—Le ministre de la jttS^ 
n’a pas trouvé les raisons i»v«*q 
par l’avocat d’O’Brien sufii^ ^
pour motiver an second Prü(’ ^ 11
a aussi refusé la faveur d’un »PP
la cour suprême. ,Qg

E 1 couséqueuoe, O’Briou n P 
qu’A se préparer à mourir, u . 
tion aura lieu dans la Pr,a 
Dawson.
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Yiiurt-riiKi «rKpiscopal
Toi oHt le titre d’uu magnifique 

volume do 183 page» qni vient «le 
paraître. C’est 1« récit complet ilen 
fétoH (lu jubilé épiscopal de Sa Cran- 
.leur Mgr Moreau, avec en plus un 
chapitre spécial consacré à la moit 
de Mgr Moreau, l’annonce officielle 
,1e sa mort, et l’éloge funèbre fait 
par Sa Grandeur Mgr l’Archevfiquo 
,\e Montréal.

O volume est en vente nu Courrier 
jc, St Hyacinthe nu prix de clnquanto
eentiiiM l’exemplaire.

portrait do feu Mgr Moreau, 
imprimé Hur papier «pécial ont don* 
né avec le volume que nous expédie­
rons franco sur réception du mon­
tant de cinquante cintiiis envoyé par 
mandat <1 o poste.

Le tirage a été nécessairement li 
mité et les mossieurs du clergé qui 
désireraient avoir un ou plusieurs 
volumes peuvent nous avertir par 
carte poste, et nous leurs délivre­
ront les volumes demandées à la pro­
chaine retraito diocésaine au mois 
d’août.

NOTES LOCALES
—I/honorable juge Tellier, do cet­

te ville, était i\ Sherbrooke cet to se­
maine. pour en terni re certaines eau 
ses Buseeptiblcs d’audition pendant 
la vacance.

—3f. II. II. Désaut ois, ferblantier 
couvreur, de cette ville, vient de si­
gner le contrat pour la couverture 
du bureau de poste de Drum moud- 
ville.

OUKltlT LKRIlUMUcn UN JOUR
Tablette» 41 Laxative Dromo-Quiiiiue I>*h 

pharmacien* rendent lo prix, 25o., hî elles ne gué­
rissent pu*. Signature K. W. Grove sur chaque 
boîte. 2

— Georges Emile, tils de M. G. St 
Jean, agent de journaux, est décédé 
jeudi matin à P fige do 17 mois.

Les funérailles ont ou lieu h ici- 
après midi h 3.30 heures.

Nos condoléances.

— Un vagabond arrêté ù la gare du 
Grand Tronc a été condamné A 30 
jours de prison par M. le magistrat 
Sicotte mercredi.

— M. E. II. Décollés, oeenliste bien 
connu, sera A St-Hyacinthe du 15 
uoiU au 24 inclusivement, A la phar­
macie Brodeur.

Tous ceux qui souffrent. do la vue 
feraient bien d’aller voir M. Décollés 
et de se confier a ses soins.

20 août.

—Le coin mandant du 8-le Régi 
ment recevait d’Ottawa, lundi der­
nier, l'argent pour régler le Drill an­
nuel 1000-1901, terminé le 25 juillet 
dernier.

— Le pèlerinage des RR. PI*, du 
T. S. Bierement, de Montréal, A l’é­
glise Notre Dame, do cette ville, que 
noua avons déjA annoncé, aura lieu 
demain dimanche.

ê&£
Celle fti|*iiHlurc • *1 sur rli-i*|iie U.tir «lr« vrnlcr

Tiitiirtirs | AWTIVF IIROMO-QUININF,
le remède qui auerlt li* rliniii» en nu tour.

—L'harmonio de Sherbrooke fera, 
ici demain dimanche une excursion. 
A cette occasion il y aura, sur le ter­
rain Laframboiso, une partie de base 
bail entre le elub de Shorbooke et 
celui de St Hyacinthe, courses en 
bicycle et différentes autres attrae 
lions.

—Les Artisans do St Jean vien- 
drout ici dimanche, en excursion, ac­
compagnés do la Philharmonique de 
Üt«Wn, sous l’habile direction de 
M. Napoléon Boisvert.

EMBAUMEMENT.—M. Jos. Cor­
mier, entrepreneur do pompes funè 
^ s» informe le public qu’il vient, 
de passer avec distinction ses exa­
mens au Collège d’Einbaumeinont de 
la Puissance du Canada, où II aobte- 

diplôme, par lequel il est au­
torisé A faire l’embaumement dos 
corps.

M. Cormier possède tous les ins. 
trumoûts et accessoires nécessaires, 

sera prêt A toute heure A donner 
ses services comino embaumeur, soit 
a la ville, soit A la campagne.

•^vs prix sont des plus modiques. 
M. Cormier a toujours en mains 

des voitures et dos corbillards A von 
*re* 0 sept. 2 éd.

Le R P. M. D. Laferrlère, do- 
Niinieain, parti depuis quatre aus 
Pour l’Europe otla Palestine, est re­
venu dernièrement au Couvent de 
«on Ordre, on cette ville. Il a sé- 
J'»iuné deux aus A Paris et doux ans 
û Jérusalem.

Le Révérend Père, qui est un en- 
*»nt de St Hyacinthe, est bien connu 
de la population. -

Il y a eu, joudi avaut midi, une 
imposante cérémouio religieuse A la 
Cathédrale. Cette vaste église était 
bondée de fidèles attirés par la gran­
deur de U fête qui devuitfy avoir 
lieu.

Sa Grandeur Mgr Maxime Décol­
lés a présidé A l’ordination do sept 
ecclésiastiques.

Ont été faits prêtres les Révérends 
MM. ,T. B. Larochclie, Jos. Lomaj, 
V. Liucourt, Ad. Fontaine et A. La- 
gacé, du Séminaire de cette ville, et 
les Révérends MM. J. Gain et O. Le 
duc, du Séminaire (le Ste Mario de 
Mon noir.

Après cette ordination les Révé­
rends MM. J. II. Morin et Ed. Le­
blanc ont été promus au diaconat et 
M. J. B. Nadeau au sous diaconat.

Choix splendide 
de ROBES pour 
Enfants et jeunes 
Filles, importées 
directement de

New-York.
chez Thàuan & McNulty 

A ta Houle Rouge, 
Feuillet des Modes d'Août, gratis.

i
w.

—Le maître du Ilâvr© do Québec 
M. James C. Sullivan, a reçu une 
lettre du capitaine S. C. Colville,du 
44 Crescent.” Il y est annoncé que 
six navires de guerre anglais arrive­
ront A Québec, le 4 ou le 5 novembre 
prochain. Ces frégates sont le 
44 Crescent,” le 44 Pallas” lo 44 Pro 
serpine” 4* l’Iudefatigable,” lo44Psy 
che” et la 44 Tribu no.” Ils jetteront 
l’ancre dans le havre, commençant 
dans la direction ouest. Lorsque 
44 l’Opliir” arrivera, il preudra sa 
position du côté ouest de la flotte. 
Les autres vaisseaux étrangers, qui 
seront dans lo port, en ce temps, 
occuperout des positions A l’est des 
vaisseaux anglais.

Il y aura des vaisseaux de guerre 
Français et Américains à Québec 
pour la réception du duc d’York.

CASTO R IA
Pour Bébés et Enfants.

7o Tâc- 
Cinllé 
de 11 

Bîgaaturo 
d»

eat 
11»

•aTcwppa,

Québec, 14—Un vol audacieux a 
été commis A bord du steamer de 
Montréal A Québec hier soir.

Au nombre des passagers était M. 
Donald, do New York, sa scour et sa 
fille. Lorsqu’ils sont- descendus dî 
ner hier soir, leurs cabines étaient 
intactes, lorsqu’ils sont revenus, ils 
se sont ». perçus que quelqu’un était 
entré dans les cabines des deux 
dames, et en avait enlevé tous leurs 
bijoux.

On u’a pu trouver aucuno trace de 
voleur

Artistes Canadiens

Nous lisons dans la Tribune de 
Woonsocket :

44 MM Chambord Gignère et J. 
Arthur Gers,de Woonsocket, ont ter­
miné leurs études musicales ou Bel­
gique et ce sont maintenant des artis­
tes qui feront honneur au nom caua 
dieu.”

4* Ou a l’intention de lour faire une 
belle réception au retour de leur 
voyage qui doit s’opérer le 20 sep. 
tetnbro prochain. M. George W. 
Greene, maire de cette ville, est A la 
têts du comité (l’organisation pour 
la circonstance.”

44 Toute la population est en fa­
veur d’un grand concert qui sera 
donné eu leur honneur.”

Nous apprenons quo M. Chambord 
Gignèrs est lo frèro de Mines F. V. 
Manseau et E. C. Tremblay de cotte 
ville. Nous espérons qu’il sera dou- 
né aux Canadiens do Manchester l’a­
vantage d’entendre ces deux artistes 
do premier ordre. Ils se rout les 
bienvenus.

ÜL MA, 5 dis.

St Pétersbourg, 14 -Des nouvelles 
de Vladivostock, lieutenant do la 
marine américaine,a commencé rem­
barquement de douze milles rennes 
que l’on va transporter de Okhtok 
dans l’Alaska. Le premier charge­
ment aura lieu par le navire 44 Pro­
grès.”

Los démocrates américains ont dé­
cidé de lécher la question do l’argent 
aux prochaines élections présiden­
tielles.

Londros, 14 —Lord Milner a an­
noncé, avant son départ pour le Sud 
Africain, qu’il était fiancé.

Les Enfants pleurent pour avoir du
CASTO R IA.
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VIN ST MICHEL
Tonique énergique 

Stimulant persistant 
Reconstituant nutritif 

Apéritif exquis.

Employé avec succès dans tous les 
Hôpitaux, Couvents, Collèges, Com­
munautés religieuses pour combattre 
rapidement l’Anémie, In f:nlblessc, In 
Pâleur, In Débilité, l'Insomnie, In Dys­
pepsie et le manque d'Appétlt.

Pour les adolescents, les convales­
cents, les vieillards, le Vin St-Michel est 
l’aliment rénovateur par excellence.

EN VENTE PARTOUT.

B0MN, WILSON A C/E, 339 ruo Saint-Pau/,
MONTREAL,

SmIa agent» pour le Canada et et Etata-Unl*.

Inclinaison de l'aie de la lcrrc
Tin authropogiste bien connu, M. 

Rémond, vient Jdo mottre A jour uno 
théorie, purement hypothétique 
d’ailleurs qui Foulèvera, et a déjA 
soulevé, uomhre de protestations vi­
rulentes,mais qui u’eir est pas moins 
curieuse.

Il affirme quo l’évolution périodi­
que des climats vient uniquement de 
la variation continue de l’iuclination 
de l’axe de la planète.

Cette inclination varie sans cnsse, 
et il arrivera un moment où l’axe de 
la terre duveiiu perpendiculaire A 
son orbite, formera avec celle ci un 
angle non plus de 38 degrés, comme 
aujourd’hui, mais de 90 degrés.

Cela s’est déjA produit autrefois, 
lors de la période glaciaire qui re­
commencera 44 quo facto”, de telle 
sorte que les parties équatoriales du 
globe seront envahies par les glaces, 
tandis qu’il fera très chaud aux eu- 
virons des pôles, et que la tempéra­
ture générale Rabaissera au poiutdc 
reudre toute vie A peu près impossi 
ble.

l/iiifcndic de lu distillerie Pernod
Paris, 13—Le feu qui a eu lieu 

avant hier A la distillerie Pernod a 
été des plus terribles. Lo coup d'œil 
était féérique. La foudre, après être 
tombée sur une toiture, a suivi les 
fils électriques et a été umenéo pur 
eux dans les immenses caves qui con­
tiennent l’absinthe. Les réservoirs 
ont fait explosion l’un après l’autre 
ot l’alcool en fi un nié s’est précipité 
dans la direction du Doubs. La ri­
vière était couverte d’une u ppo do 
flammes en quelques minutes et le 
liquide enflammé menaçait de brûler 
les habitations construites sur ses 
bords. La llainme s’élançait du bâti 
ment en imineuses colonnes et la po­
pulation tout cutière a été occupée A 
combattre l’incendie. Le vent s’est 
fort heureusement apaisé subitement 
et c’est grâce A cela que la ville de 
Pontarlier a pu être sauvée d'une 
destruction certaine.

Les exploits d'un homme sans liras
John Fox de Mill town, localité 

voisine d*New Brunswick (New Jer­
sey), a eu les doux br:is coupés dans 
une fabrique, il y a 32 ans ; ce pen 
(hint il pèche, il chasse, il laboure et 
soie du bois. De plus, Fer porte 
les s ics de la poste A Milltown de­
puis qu’il a perdu ses deux bras. Il 
a un crochet attaché A chaque moi 
gnon du bras et ainsi équipé il peut, 
faire mieux et beaucoup plus 4’ou 
vrage qu’un boni me pourvu do ses 
bras et de ses mains. Fox est le 
plus habile pêcheur de Milltown. Il 
amorce lui même sa ligne et la lance 
avec adresse ; il peut attaquer n’im­
porte quel poisson qui se trouve 
dans les eaux du village. Quand un 
poisson s’est pris A son hameçon 
Fox l’enlève avec plus de facilité que 
quand il attache l’amorce. Il manie 
tout aussi bien le fusil et ne rate pas 
l'oiseau on le lapin qui passent A 
porté de sou fusil. Il laboure lui- 
même le lopin de terre qu’il possède 
A côté de sa maison. Il maintient la 
charrue A l’aide d’une corde passée 
sur ses épaules et avec ses deux cro­
chets il tient les rôties du cheval. Il 
n’est pas moins habile A couper le 
bois Je chauffage, mais il no peut se 
servir pour ce truzail que d’une scie. 
Fox est, enfin, un habile artisan, il 
a construit seul un pressoir pour 
faire le cidre : il a découpé les piè­
ces, percé les trous et ajusté le tout 
sans la moindre difficulté. Fox a 
aujourd’hui 72 ans.

Des dépêches reçues de Séoul, eu 
pitale de la Corée, disent qu’il y a 
eu do nouvelles émeutes dans l’île 
do Quel part, près de la côte do la 
Corée, et que plusieurs missionnai­
res catholiques ont été tués.

Sait-on que le premier ministre 
actuel de la cou fédération austra­
lienne est presque un canadien. Son 
père a émigré de la Nouvel lo Ecosse 
on Australie eu 1S4S et son fils est 
ué l’an liée suivante.

L’EPEE raOEUR
Des invitations, ont été lancées 

pour la présentation d’une épée 
d’honneur au Colonel Oscar Pelletier 
A l’hôtel de ville de Québec mardi le 
20 courant, A 5 bis p. m. La présen­
tation sera faite par le lieutenant 
gouverneur Jette au brave commun 
fiant du district.

Connue nous l’avons dit hier, cette 
épée exposée dans la vitrine de M. 
Cyrille Duquot au milieu d’un tro 
pliée de drapeau excite l’admiration 
généralo.

Ce splendide échantillon de l’art 
de l'orfèvrerie porte sur un de ses 
côtés un soldat du contingent cnna 
dieu, do l’autre, la figure allégorique 
de l’Angleterre, 44 Britannia ”, avec 
un bouclier représentant l44 Union 
Jack ”, le tout ciselé. La poignée 
est ornementée de pierres précieu­
ses, et d’un côté, nous voyons Pc fil 
gie émaillée du colonel Pelletier.

La poignée de l’épéo est formée 
d’une tête do lion tenant dans sa 
gueule nu cordon d’or avec gland. 
Un des côtés de la poignée est, en­
touré d’une guirlande de lauriers et 
sur l’antre se trouve le monogramme 
de l’Artillerie Royale Canadienne.

La lame de l’épée est ornementée 
du monogramme du lieutenant coio 
nel Pelletier. Tons les noms des 
canrpagnss auxquelles il a pris part, 
soit au Nonl Ou» st, ou en Afrique, 
sont gravés A l’eau forte, d’un côté, 
sur la lame de l’épée. De l’autre 
côté, nous voyous l’inscription sui­
vante : 44 No me tin z pas sans rai­
son, ne me remettez sans honneur.”

Le fourreau est d’argent mais avec 
ornementation d’or. C’est un tra 
vail artistique de ciselure complète ; 
tout est buriné. Lo fourreau est 
ornementé de fleurs et de lis d’or 
ciselées en relief, des roses et feuilles 
d’érables. Nous admirons aussi sur 
le fourreau, les armes britanniques 
et celles du Domiuiou, de mémo que 
la ciselure complète dos monuments 
du Tmcsvaal.

MM. P. B. Chsgrain et U. M. Pri 
ce sont les secrétaires conjoints du 
comité d’organisation.

Ce sabre d’honneur sera un téuioi 
gnugo d’estime bien mérité, rendu 
au courage,A la bravoure et au talent 
de l’un des nôtres. Cet objet a été 
importé de Birmingham, Angleterre, 
d’après un dessein choisit par M. 
Duquel.

Ce bijou—ear c’en est un—est 
dans une Imite en noyer, sur un 
coussin de velours. C’est l’un des 
plus beaux souvenirs militaires qui 
aient encore été exposées A Québec, 
et ce sabre d’houucur est d’une va 
leur considérable.

Les nombn ux amis du lient, colo­
nel Pelletier ont droit A des félicita 
tious pour l'honneur qu’Is font A 
leur estimé et valeureux compa 
triote, qui n’a pas craint d’abandon­
ner famille et imris, pour aller bru 
ver les balles des Boers sur les loin 
laines plaines du sol Rud-africain.

Einpoiiiiiii, lie.
LES MANOEUVRES SAULES EX AN­

GLETERRE
44 L’Outlook” discute les manœu­

vres navales et dit :
44 II est évi lent que l’amirauté 

sait bien pourquoi ello a décidé que 
les manœuvres navales seraient ter­
minées en une semaine au lieu do dix 
jours. Trop de vérités désagréable» 
out été mises au jour, et elle no tient 
pas A ce que l’ou eu sache plus 
loug.”

Le journal dit que l’Angleterre 
manque absolument de croiseurs ra­
pides j l’escadro do la défense en 
avait au nombre tout A fait iusulli 
saut. 44 L’Outlook” fait aussi remar­
quer qne l'escadre de la défense qui 
prend part aux manœires aurait 
exactement 1e même effectif en cas 
de guerre. L’escadre ennemie était 
inférieure en nombre, mais bien su 
périeare en mobilité. Elle était 
maîtresse du commerce do la Mail 
che dès le commencement des hosti­
lité^ et aurait détruit les cadre de la 
défeuso par fraudions, grâce A ses 
croiseurs rapides et ses coutre-tor- 
oil leurs.

Lo 44 Critic” fait un appel urgent

A l'amirauté qui devrait doubler dit- 
il aussi rapidement que possible le 
nombre des croiseurs do l’escadre et 
augmenter la vitesse dos nouveaux 
cuirassés, ainsi que leur artillerie.

Un détail des plus intéressants est 
que les ospions de l’escadre ennemie 
obtinrent de nombreuses informa­
tions sur les mouvements de celle de 
la défense eu recueillant les messa­
ges qu’elle envoyait d’un navire A 
l’autre par le télégraphe sans fil.

EL MASRA, 5t.
DOUBLE MEUKTKH

Baltimore, 14. — Poussé par une 
jalousie justifiée, Isaiah Adams a 
tué sa lVmmo Géorgie Dane Adams 
et l’auraut do sa famine, Charles 
Houcks.

Adams est Agé de 32 ans.Sa femme 
a un an plus jeune que lui. Houcks 
est A peu près de leur âge.

Il y a quatorze aus que Adams et 
sa femme sont mariés. Mme Adams 
a toujours unmé une vie modèle jus­
qu’à ce qu’elle rencontrât Houck. 
Ce dernier est un infirme avec, qui 
elle tomba vite en amour cependant.

Leurs dernières rencontres furent 
cachées, mais Mme Adams devint 
plus brave, (die reneoutrail Houcks 
A la vue même de son mai i.

Celui ci l’avertit d’avoir A cesser, 
mais elle lui déclara qu'elle ne s'oO 
cuperait. pas de ce qu’il disait.

Hier matin, il a suivi sa f -miuc 
qui allait rencontrer Houcks dans le 
parc Druid Dill. Lorsque les deux 
aiuMits furent réunis, il s'avança 
vers eux et sans dire un mot, tira 
deux balles sur Houcks et trois sur 
sa femme.

Il a confessé son crime et dit qu’il 
le regrette, pour lui et ses cillants 
qu’il laisse orphelins, sans père ni 
mère, puhqu’il a tué cotte dernière 
et qu'il est maintenant lui-même en­
fermé derrière les bancaux de la 
prison.

CAI | C kt-|)a>A(ouU'hriiri-IBc. Llwnubrm 
A bon iimtclW l. i plu*guindé

a MANGER *»alltAninnger du CimiikIa.
(le STILLWELL 7 I I "“moVirêu.

Les
Maisons Suivantes

DE MONTREAL,
•nnl rermnrniinUéo* A non 

l.Kt.TKCHH J»
o

H>N 'irTIrt 1 Tk 'W ira t* Y TŸffr

MEUBLES ot
Matolns.

Sue voit- nvi-f Ix'xnln d'une rtu\li»e ou do !<k> wt« .U 
tutiil.K A rouelier, (Vrh |M>ur ri»* in II,

RENAUD KIND A PATEHSON.
f- ' •' *>i Hun Cnüjr, MooIrM.

PAPETERIE,
Inii.tlmon*. U«i*ra <ta. Itlnnc. «to. K Importa ..«toi
O» (»!» «le* |«*|- t*Tl«*, llvm dit rompt», rte l.-iîv.-.
|*.ur pm MOR TON PH|l UPS .1 CO.,

17iA lto<- Sotr«*-l•«tin», MiininVil.

PATENTES Marques de Commerça 
Dessins 

FETHERSTONMAUGH A CIE..
Ratisse Canada Lite, . - . Montreal
__ Uurroux, Toronto, Qliiuro. W*«hlnirt<>n.

Remington
TYPEWRITERS.

Aurai iiiiirMur* A N-rlre d'on-nulon 
<1uiitr. * mAiiur<u-turt«. 

Atfrntd nrtifn manitta.
SPACKMAN A CO.. Montreal.

Pour Gontracteurs
Tuyaux en Grès, 

Ciment,
Briquee a Feu.

Tou* 1rs Matarlaui pour Constructeurs. Fo*. 
derles. elc. Ecmo* pour prix,

F. Hyde & Co., Montreal.

MODES
Nmiji montions une tn'* tir Ile cnllrctinn de» 
Rrnrm 1er* plu* nouveaux <!< CImj^ium de |'nn- 
tnKir.Gnrtiisou non, Nouveautés, Soir», M ul.nin, 
**tc Mc. Noue avons 1rs derniers KnAl* de. 
centres Fintiynis, Au^lni*, et Américains.

CAVERHILL & KISSOCK 
01 RUE ST. PIERRE. ...MONTREAL 

«T 72 RUE ST. JOSEPH., QUEBEC.

THE WM. RUTHERFORD « SONS C0., IT0. 
MONTREAL.

MANUFACTURIERS DE PORTES, 
MOULURES, CHASSIS,

BOITES A BEURRE 56 Ibs.
Iloitee A o:iiN. etc. Mnrchnnrla de Hols Imilo* 
pr^«r(. Kcrive* pour prix.

—......... . ■ . »

M. Clark Wallace, duns une lon­
gue lettre adroHHée A ïa Tribune, de 
Winnipeg, condamne la manière 
dont M. L. Ki. h irdMon, M I*., :• été 
chassé do la Chambre des Com in li­
nes.

On rapporte que les finances fran­
çaises sont eu désarroi. Le déficit 
total les 7 premiers mois de l’année 
est de 90 millions de francs.

La ville île Farsund sur Ih mer du 
Nord en Norvège, vient d’être près- 
qii’cutièrenrent dérouté par le feu.

LES INVALIDES
reviendront plus 
promptement îi In 
santé, retrouveront 
le sommeil, l’appetlt 
et les forces, s’ils 
font usage du

Vin de Quinine 
“Campbell”

"CAMPBELL'S QUININE WINE"

K. CAMIMtl’Ll. A Cil?, Mlr*. Montreal

A l'occasion du trois ceutièmo an­
niversaire de la ruort de l’astronome 
danois Tlicho Brahé.le 21 «eptonrbre, 
lo roi Oscar do Suède donnera une 
grand© fête sur l’île do Sveon, #ù 
était dans l’obsorvatoiro de Brahé.

'•r-vH'.-w... ] Cour Snperienre.
HlHlncl «te M-ll Ydcllillit* I

No7«>. ’

LOI IS LESS! Kit, uvMv’iit, de lu (’lté et du Dii* 
trier de St-Hyacinthe,

Pciii'iudcurVI.
l'LKlo IlLANNIAKP, ci-devmit nit-uiiinier, 

<Hitr>-)»n*lici||, (lu village de L» l'iovidemv.dlt 
Oint rut et liiiiillteliiiut ttlweilt eu lieux tu-
1-MlltllM,

Othlldcur.
Il est ordonné un Ih'fctnleur de cotiqiuruUni 

dttliH le tiioirt.

St llv icintlle, i» mut
l;o\ X lU'AUlll.dAlll»,

P. c*. s.

.1
A VENDRE

i OU I. propriété vende* avec residence et dé­
' 1'end.iiiee.s, jjioxumut l»l pieds de Iront sur 

HH •(•- profondeur, situ*- mii l.i rue llounlitireM eu 
celte ville, |)lè» dll clicllllll de fol dll (iruild-Trolltf. 

l'oiir les conditions H'udi'-sser à
M. AOOLI'IIK (JIKoEAKO,

au No i:tù me lioUrdttRri. 
St-Hyacinthe, lit Aoftt 1V0I. [If» j. 'I cd.

FERME À VENDRE
.1 fou u f>n‘n rietr farm, kit liée dans h- comté d.? 

St un.si ca*l à UH mille et demi du Itlirvilll «le Poste 
île ( ’nusvillc. («*iup|e|id Utf» m Tes de terre eu 
excellent état de culture, Ideil chdlllee e| hieii 
polllVUe d'eail, ilVec Sllcivlie, Verper de pollllliert 
et une valicté d'aulrcs II lilts.

Pour plus amples iuloimatieiis s'adresser au 
proplu telle,

L. L. K Now ETON,
O.VSSN I I LL,

1er ( let. 2 éd. | Pointé de Stnustea I.

CANADA,
/Voi’iiiei (A- (,*//• A* r, 

Oistn* t deSt-llyneiiithe. j 
No 72.

I

COUR SUPERIEUR!;
Kl SP.I'i: P.l.'OOId l.'.fu teiir d **rgm-s, du villnge 

de Li Provu le nee, dans le District «le Saint. 
Hyacinthe,

Demandeur
v».

PLU1C BLANCH AUD, ei-devant ineiiuiaier, en- 
trepreneut, du village «le La Pmvideuo*, dit 
District et maintenant absent eu lieux in­
connus,

I k tendeur.
Il est on Ion né au Deftudeur de e<iiu|mniltre 

dans le mois.
St llyacinthe, t» août 1DD1.

i:oY A BKAI)KK(ÎAPD,
P. C. S.

PANADA, A
t'ruvince de (Ju/Ihc. I «i ..... u..i.iM.,.1.1,. j finir Supérieure

ilKN PI Kl (JÈNK l*D| UN, nvot-nt, de la villa 
«le Fa'iihaiu, District de Bedford,

i 6-lliululrllt,
vu

l'il'.PPL DAN'KîNON, maçon, eiolevaiit «h* la 
ItaidiHse ile l'Alice Hardieu «le Poiiville, dans 
»•* ‘listriet de SI II vaeinthe, maiiiteimiit de 
lieu im-onun,

Defendeur.
Il est ordonné au Défendeur de eom parai tro 

d ilis h* Illoj.H. ('elle uctio i est prise rli vertu 
d un trans|Mirl ptsse defaut Mire I, A. Beriau, 
notaire, I» 1*2 juillet P.MiI, i«ar Om-sime Boisvert, 
a*l Is-maiidelir, «l'une «•IiIilmIion ikks'1 devant 
Min- K. Meunier, n.Maire, l«* 2o juillet 1884 par 
h? Defendeur au dit (inêsime Boisvert.

St-llViieiiitlie, 15 juillet 1D01.
KD Y A BKAIIKKCÎAKD,

P. O. S.

L.J.OSCAR FONTAINE
Professeur tir Musii(ti«\

llà RUE üIHOUAHD pros lu VlailDt-
Til. 296. — leçons • !• »nnc«-*> domicile.—\ lo 8.

HA
aGAZETTE f#

H KBDOM Kl) A I K K
llue (les meilleures publication hebdoma­

daires du Cudfidu.
LE FARM A HOME

Un superbe magazine agricole publié deux fois par 
mois ou 21 iiiiuéitM par au, formant U la 

ku de Pau liée un beau volutiio 
»ie ft)0 pagi*s «s t la

CHAMBERS ENCYCLOPEDIA
Pouteiiflnt 700 piges de matière ^ lire avec plus de 

looo illustra! ions seront envoyés à n'impoito 
«|Uelit) adrense sur reception do75c

Kernanjury. «jué nousexi*é«lioiis Ira deux journaux 
fM-nd.int une iinii.-o et le fivre au tr7«s-!»as prix dejA 
meiitiouné. Adresser v<h eomtiinudes à

RICH A III) WII1TK, Man.-DIr

LA CONSOMPTION U u;kii; *

Du vieux mé ii-iav, ayant re«;n d'un inU- 
siou nuire «h-s Indes ( (rien ta les la formule d'un re­
mède nimpte et végétal t>our lu guérison rapide rt 
jH-nnanente «l«- la Ponsomptiou, la Bronchite. U 
Patnrrhe, l’Astbuu- et toutes les atfeetions des Pou­
mons «d de la gorge, «s* «|iii gin rit radimlement la 
Dekilitt) Nerveuse et toutes les maladies NefVeu- 

; apPÈN avoir éprouvé ses remarquable# elleta 
«nir.ilils «Luis «les milliers «le eus, trouve que c’est 
son devoir do le fain* connaître aux malades. 
Poussé | «ir le désir «b- sou 1 age T les souflmnces de 
riiiiinanité jVnverrai gratis a ceux «jui le désirent, 
«vite rrcette en Allemand, Frunyais ou Anglais, 
avec last ructions pour la pn-paration et Pemplojer. 
Envoyez par la j*oste ttil timbre et votre u«lressa. 
Moiitioniie/. «s* journal.
W. A. NnYRK. M2U l*ower'n Wnc.l\ Hoche»t§r, AT. T

Alî COJllRCE.
Ijc Courrier de Saint-Hyacinthe ayant fait l’ac 

quiaition «1 un matériel ronqdet d’imprimerie 
|M-ut inainteiiAiit rivaliser avantagem*«*meiit avr« 
•| u i que ce soit de Montréal dans l'impression des

PLACARDS. AFFICHES
Livres, Entêtes <l«-Comptes, Programmes, 

Cartes d'ulTatres ou de visite, Ma- 
morandurns, Blancs jiour 

Notaires, Avocats,
Municipalité,etc., let­

tres funéraires, Cartes mortuai­
res, Ka«-turns, Paiioartes, Circulaires, etc., 

dans les doruien g«»rtts, ave* dus canu-tères t«*«it 
nouveaux «*t il nn-ilb-ur marché que quirjUA ce soit

COURSES OE CHEVA UX
Non» ferons une s|»V:alité das PLACARDA 

AKKICIDkS, PKOHItAMMES, ANNONCES, àc. 
iikiles Courseu de Chevaux.
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M 30 p rtrdrp.........Alburg.................... arr

12 10 a ai ait.......... lint laud..................«bp
1 30 a in............... B«*.n ukton...................
. I** a m ............ F r ci v •...........
3 1 o a in....................A11'iiiiy •••••....*
7 20 a iniurr........... ... ................................lép

!

7 14 p ru 
I 37 p in 
B 18 p ui 
7 /7 p m 
u !0 p tn 
5 52 p iuj 
1 20 p ml
1 00 p in

JO 35 a ni;
9 00 a m 
7 20 a m 
C 25 a in 
0 15 n in.................................
2 5 a in....................................I / 15 a Ui

II 30 P ID...............................
11 OU p m

C 25 p in

9 30 p rn 
7 30 p ui 
6 45 p rn 
2 40 p in

• •!•••••• •

('liar* dirceta entre Bond, St*Hyacinth* at Bouton via Noyau ft ItiilUinl.
Hillcts directs vendus ft b»KK'lK*' ch*|tié k destinntion de toutes le» tUaumi*.

A. 11. Il \ KItl.H, (arrant UémSruI du Trafic, MONTKKAL.

“LE COURRIER OILS ETATS-UAIS”
S&FL JÔuaîlAL D’AMERIQUE _ _____

Publiant iIoh iTépêdie» «pénales do son coi lospomluni cl© Paris, i^os
lépôcheH do K rati oo et autres pays (PEU ItOPE, de tous les grands journaux 
lo New-York ainsi que les dépêches de la presse associée de toutes let­
* irties du inonde.

CONDITIONS D’ABONNEMENT
PRIX DE L’ABONNEMENT POUR LE8 ÊTA Tri UNIS BT LE CANADA

(TnyiiMr ln\d'avsiiff)
Cil An. U ni. 3 ut,

EDITION Quotidienne (Courrier du Dimanche, comprit) $12.(50—$6.30—$3.4(1 
Courrier du Dimanche (parais», le dimanche matin) 2.50— 1.50—
Edition Hebdomadaire (paraissant le mardi matin) 5.20— 2.60— 1.50

Lch abonnement» partent du 1er et du 15 de chaque moit.
Nom cn^uK'niiis n«>* ce*n-spoiiilaiKb -i Ihii* leur» r«*iuiiu*a pur Chèques, 'Traites, Mnu«lats* Postof 

Mouey*ord«*ra), ou Express-Mniioy*Ordi*l3 à Tordre «le

H. P. SAM PE RS A CO ,
105 et 1117 Fulton Street, New-York

BLONDIN.

J
O. DAOUST

FJliOIÆBIE^S

,VO 744 RUE CASCADES

MM. BLONDIN & Oie font une spécialité de la 
pose des (ouniaises 5 l’eau chaude et à la vapeur 
ont des appareils de chnuOage de posés ii l’eau chau­

de et ïl la vapeur en partie dans toute» les province, de la Puissance, telles 
quo cello du Prince Edouard, Nouvelle-Ecosse, Québec et Ontario.

MM. Blondin & Oie ont aussi une nouvelle, machine pour couperet 
tarauder les tuyaux et faire les nipper* à meilleur marché qu’à Montréal 
et aillon-s.

/alves nécessaires aux fromagers.
Tuyaux on fer et eu plomb,

Tuyaux en grés,
Appareils i\ gaz,

Appareils de chaflfage et de lieux d’aisance 
Matériaux de première classe.

otjv:r,-A.œk! garaittj
Mr u ne visite est respectueusement sollicitée !

TELEPHONE: Atelior88; Maison privée 244.

r-ijf

CHEMINS DE FEU

lies trains laissent St-Hyacinthe 
tous les Jours comme suit :

C. 1*. H.—Allant A St-Hugues,etc, 
12.10 et 7.50 P. M.

Allant.à Earuham,otc, : 8.15 A.M. 
et 4 05 P. M.

1». T. K.— Allant ii Montréal,6.05, 
7.20, 11.45, A. M., 5.35 P. M. Le Di 
mr.eelu* 8 00 a. M.

Allant à Acton, etc, : 0.1 l A. M., 
5.35, 0.50 P. M.

I. C. K. —Allant i\ Montréal, 5.15 
9.14, A. M., 6 20 7.48 P. M.

Allant à Drummond ville : 1.32,

L. P. Morin

( mêlé) 8.55, A. M., 1.15, P. M ,6.00
8.59.

1). C. U.—A Hunt à Nieulet,A 6.00,
P. M.

w

Q. S. K.
Mêlé LniHse Ex proHN
6.00 A . M. Sorol 4 30 P. M.
8.00 44 St Hyncintho 0.15 i»
0.35 44 Iberville 7.25 u

12.30 44 Alburgh 8.15 u

Retour

2.00 P . M. Alburgh 0.00 A.M.
4.00 44 Iberville 7.10 •i
7.3') 44 St-IIyueiutho 0.00 il
0.30 44 Sore* 10.35 II

24 Juin 1901.

■NOTAIRE8-

EXTBRPREXECR-HERLISIBK
MANUFACTURIER DE

Portos, Chassis, Jalousies, 
Moulures, Découpages, etc.

SPMllLITF : lianes d’Kgliscs. do Sacristies 
et d’KroIes.

— a user —
Assortiment complet de

BOIS IDE SCIAGE,
Séché i\ lu vapeur, préparé et brut, 

HOIS 1)E CHARPENTE,
RA KD EAUX, Etc.

Tout ouvrage fait promptement
Satisfaction Garantir.

COIN DES EUES

ST-m’OlM ET ST-JOSEPH,
ST-IIY AC INT HR

19 Juillet 1901.

Hamedi, 3 Août 1901.

PRODUITS DE LA FERME

Beurre frais, la 1b..........f0 20 @ 0 22
!< salé “   20 22

nsniK frais, la douzaine 14 15
............................................  25 3€

«‘ue üiéo, J» »........... «° 66
Savon ’ “   «B 10

VIA.^üKS

B«uf, La !b........................ °® J /JJ
d 100 1b...................... G 50 7 00

Porc frais, la 1b.............. 19 12
Lard salé............................. 0 10 12
Porc frais, 100 lb........... 8 50 9 00
Mouton,jne.,1e quartier i 25
Jeunes cochons................. 2 00 2 50

VOLAILLEH ET QIIUERH

Dindes, la livre............... fO 12 @ 0 13
Poules, le couple............ 80 90
Poulets, u vivant 00 00
Pigeon, 4   15 LS
Perdrix, 41   00 00

GRAINS

Blé, le minot................. $ 100 @ 1 2h
Bléd’inde 44   60 70
Avoine, 44   33 35
Sarraziu, 44   50 55
Orge, 44   50 55
Qoudrioles......................... 45 50
Graine de mil................... 0 00 0 00

DIVERS

Miel coulé, la lb............ $0 8 @ 0 10
44 en gâteaux, la lb. 10 12

8uored’érab.üouv.,laîb 00 12
Siropd’ér., le gai............  1 o0 1 25
Graisse, la lb.................... 13 15
Tabac en feuille, la lb.. 10 25
Paille, le 100 bottes  1 75 2 25
Foin, 44 44 ......  6 50 7 75
Peau de bœuf, la tb......  4J 5A
Peau de mouton, jeune 15 20
Peaux de veau............... 7 9

Emile Berthiaume,
Gère du marche.

DEMANDEZ A VOTRE EPICIER
Le »ALLUMFTTES

UR

E. B. EDDY.
S. CARREAU

3STOTAIBB
No 7, Rue du Palais, St-Hyacinthe

AGENT D’ASMUKANCK

Sur la Vik : Sun Life, — Sur le Kkü î Lu 
veryool L London Je Qlolt ; London Je 

*Lancaihére AEtna of Hartford.

Lussier & Gendron
AVOCATS

Rue St-Denis - - 8t-Hyaclnthe
Ane.bunau Tellier, Lussier «t- Qendron.

Lh. Luhbieu. L. A.Gendron, LL. B.

O. JACQUES,
F.N rilKI'UF.KKUR

PEINTRE, DECORATEUR ET TAPISSI
173a ruo Stc-Elizabelli, "

DÉOOK ATI ON S* -IV Kglihc*, ThMtres, Kéaideu 
oc» |«rivées et Magasins.

ENSEIGNES—lettres en couleur ou en or.

I

PEINTURES DK MAISONS—Réshlenn-s pri- 
véen, «le ville ou tie ciun|Mignef iIiuih les tlivers 
goût h, avtc eléguime et hui munie dans les cou­
leurs.

IMITATION des diverses variétés de bois, «le 
marbre, etc.

TAPISSERI ES—Spécialité dans le jx^ige et la 
«lôcorutioii ties tiqiiK.series, réjamge et net­
toyage de tapisseries.

PLAFONDS (teints, tn]»is.séK et «lécoré* avec gull­
et élégance |tar des mains habiles et ox|>érit 
men tees.

BLANCHISSAOE de toutes sortes et de toutes 
couleurs.

ESTIMATION’S données avec plaisir.
SPÉCIALITÉS—Peinture Extra pour couverture 

et clocher «l’église.

ROLE

TACHE &DESAUTELS
FR*TS D’AROENT A CONDITIONS PACILRS

7 Rue ST-DENIS, ST-HYAC1NTHR

N. IL—M. D«'«sautels rontiuurrn toutes les uirai- 
ros«lu bureau «la» M. Tache eu l’absence de ce der. 
irrr.

J. do L. TACUE. » JOS. C. DBSJÜTKLS

DERNIERE FORMULE
BULiA-IsrOS,

<K^_Blancjt de Liste Klwtoralo
Do la Province de Québec.

A VENDUE AU BUREAU DU

"Courrier ie Soioi-Hyaciiitle
To PtTENT Good tdm

may fte secured Dy 
tddreeft.our nl«1 A«

THE PATENT RECORO.
Baltimore. Hd.

Stole lipe directe pr la France
CIE GENERALE TRANSATLANTIQU

KNTKK NEW-YORK RT LR UAVRX.

grande vitesse, ^«ortnont tou* les Samedis «te Newi 
York j)our le Havre de la jetée No 2 «le U Rivière 
du Nord, nu pied de la rue Morton. ■ . >

L»s Billets seront vendu» à St-Hyacinthe au 
Havre ou à Pais y compris chemin • «le fer ou autre» 
meut, au gré «les voyageurs.

Pour informations ou Billets de passage ou, ta 
transport des marcli«uidis« s, s’adresser k

M. A.CONNKLIa,
40 Hue Uiruuard. Ht-11 yr.civitfa

FEUILLETON
..j.,

LE LYS D’OR
PAR

LOUIS LETANG

Les vapeurr «te cette compagnie, qui sont d’uta 
ramie vitesse, partiront tou» les Samedis «te New»

—On va de Pavant alors de 
manda t il.

— Mais oui
—C'est qu’ils ne sont pas tous par­

tis. J’ai rencontré en face de l’auber­
ge d’où la voiture est sortie le gros et 
grand Coupe la Peau qui s’en retour­
nait à Genève.

—Ah ! c’est po-sib’e. Mais il re­
joindra sans doute ceux-ci par des 
voies plus rapides Le chef non plus 
n’est pas dans 1 a voiture. Du m ins 
je ne l’ai pas vu. Ma foi ! je me colle 
à la piste de Léona. J’ai là-dedans 
un vieux flair qui me dît qu’Andrès 
ne tardera pis à la rejoindre avec le 
reste de sa troupe.

—Je crois que vous êtes dans le 
vrai, patron.

—N’est ce pas? Si seulement le 
rcnd<z-voœ avait lieu en France...

— Ça m’en a tout l’air, patron, car 
voici Feme y devant nous, et Ferney 
e t en France.

A l’eut* ée de la petite ville, nos 
voyageurs virent arriver sur eux La 
truile à fond de train.

— Nous si ivons ? demanda t-il en 
faisant virer sa machine.

— Energiquement.
— Bon. Ils ont traversé Ferney au 

grand trot et il se sont engagés sur 
la route de Gex. Allez tranquille 
ment, je me charge de vous rensei­
gner.

Le brave petit Latrude repartit 
comme unt flèche.

IX. — LA GROTTE AUX FÉES
Fais ons les courir par Gcx et le 

val de Duppts, vers le but que nous 
connaissons, et suivons maintenant 
Andrés, Coupc la Peau et Raisonna­
ble, partis de Genève par le train de 
deux heurts du soir et arrivés à six 
heures et demie à la gare des Iiùpi 
taux-dc Joi guts.

Sans jeter un regard sur ces deux 
acolytes descendus de deux compar­
timents différents et qui paraissaient 
ne pas se connaître, Andrés quitta la 
gare et—renseigné par une bonne 
carte—il rejoignit la grand’route de 
Lausanne à Pontarlier et s’en alla à 
pied, d’un pas de promenade, vers le 
carrefour distance de cinq à six kilo 
mètres, indiqué par Museau-Fin corn 
me lieu de rendez vous.

Il et it vêtu en touriste : pantalon 
et veston d< flanelle claire,caoutchouc 
sur le bras, étui de lorgnette en ban- 
douilière, canne frrrée à la main.

Seulement son étui de lorgnette 
contenait une paire de revolvers.

Andrés songeur, sans prêter aucu* 
ne attention au magnifique paysage 
qui c flfrait ses splendeurs a droite et à 
gauche de la route, se dirigeait à pas 
lents vers son but.

II sentait en lui une inquiétude, un 
malaise et il regarda à plusieurs fois 
le cieli pourtant uniformément bleu, 
comme s’il eût ressenti la lourdeur 
d’un orage en formation.

Non, l’orage était en lui.
Haussant les épaules, il dit :
— C’est la fièvre de l’action immi­

nente qui m’impressionne à ce point? 
Bah ! cela passera.

A mesure qu’il avançait, la route 
se resserrait entre deux monticules 
rocheux couronnés de sapins et des 
cendait une pente a>scz raide pour 
franchir sur un pont de pierre un ruis­
seau torrentiel

Quand il fut en bas de la pente, 
Andrés s’assit sur le parapet du 
pont.

—Ce doit être l’endroit indiqué, se 
dit-il. Par ma foil ce lieu est sauvage 
et désert à souhait Pas une voiture 
sur la route. Ame qui vive dans les 
environs. .

Il se reprit aussitôt, car il venait 
d’apercevoir une vieille femme qui 
tricotait en gardant une demi douzai­
ne de chèvres au milieu d’un taillis.

—Je me trompe, voici quelqu’un.
Il s’approcha de la filcuse qui le 

regardait curieusement et l’inter­
pella :

— Dite donc, ma brave femme, est- 
ce dans les environs que se trouve la 
Grotte aux Fées ?

— Pardi I oui, monsieur. C’est là à 
deux pas.

—Voulez vous m’y conduire ?
Et il montra au bout de scs doigts 

une pièce blanche,
— Ile! tout de même, quoique ça 

ne soit pas difficile d’y aller tout 
seul.

La vieille s approcha et prit la pièce 
qu’elle fit disparaître dans la poche 
de son tablier.

— C’est par ici, monsieur.
Elle indiquait un petit sentier qui 

grimpait le long du ruisseau.
— Ou’est-ce que cette allée ? de­

manda Andrés en ’ésignant une rou 
te ombreuse barrée par une forte 
charpente.

\ —C’est le chemin des Grangettes, 
mon bon monsieur, une propriété qui 
appartient à M. le marquis de Fon­
tenay.

—Ah ! bien.

I9 oo Drops
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VOYEZ
A CE QUE LE

FAC-SIMILÉ

DE LA SIGNATURE

Infan is . t hildken -

Promote DigestioaCheerful- 
ness and Rcst.Contains neither 
OpiunuMorphine nor Minerai. 
Not Narcotic.

a-

A perfect Remedy forConsGpa- 
llon. Sour Stomach.Diarrhoea, 
Worms .Convulsions lever i sh- 
ücss and Loss of Sleep,
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CASTQRIA
EXACT COPY Of WRAPPED.

Lo CaatorlA est mtf en bouteilles d’nne gr.n- 
dour Bouloment. Il n’eet jamais teLdn * !a 
mesure. Ne pormettei pua qui qae te soit J, 
tous Tendro autre chose sous pretext* *t mr 
promesse que o'est "tout aussi bon" et qus teU 
‘répondra à tous les besoins."
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—Vous le connaissez, M. le mar­
quis ?

— Du tout. On m’a parlé de la 
Grotte aux Fées comme d’une curio­
sité naturelle qu'un touriste doit voir 
en passant. Je viens voir la Grotte 
aux Fées. Le reste ne m’intéresse 
pas du tout.

—Ah ! bien... En ce cas, monsieur, 
montons, c’et un peu plus haut.

Cette grotte était une excavation 
de trente mètres de profondeur envi 
ron sur huit à dix de large, dont la 
voûte un peu basse formait comme 
une sorte de coupole régulière incrus­
tée de cristal de roche.

Juste au centre de la grotte, dans 
un bassin rond, bouillonnait une 
source abondante qui s’échait en filets 
écumeux et qui bondissait vers l’exté­
rieur par une série de bruyantes cas 
catellcs

Le rocher qui contenait cette grotte 
formait un massif abrupt complète 
ment isolé des autres sommets envi* 
ronnants et ne se rattachait au sol de 
la vallée que par la languette de ro­
cher sur laquelle lescn’ier s'insinuait.

Imaginez un îlot rocheux taille à 
pic de toutes parts, excepté en un 
point, d’un hectare de base environ et 
couvert de sapins jusqu’au faîte. Cela 
formait un superbe cône de verduie 
de cent mètres de hauteur pour le 
moins. Tout à fait au sommet, une 
roche surplombante semblait un pié 
destal attendant une statue géante.

Andrés jeta un regard indifférent 
sur ces beautés de la nature, entra 
dans la grotte, fit le tour de la sour­
ce et sortit en disant, pour la bonne 
femme qui le regardait :

—Très curieux!............ Très eu
rieux !...

—Paraît que c’est très beau, mon­
sieur, quoique ce ne soit que de l'eau 
et des pierres... Il vient beaucoup de 
monde pour voir ça... Meme que M. 
le marquis de Fontenay y vient qua 
siment tous les soirs quand le soleil se 
couche, avec la demoiselle/lu garde 
chef qui a été très malade et qui.......

— Ah! Ah! fit Andrés subite­
ment intéressé, M. le marquis trouve 
ce paysage très beau ?

—Faut croire, puisque je vous dis 
qu’il vient regarder par ici souvent... 
souvent, en promenant Marie-Made­
leine par le bras....

—Vraiment!
—Mais oui, monsieur.
4,Des fois ils ne dépassent pas la 

porte d’entrée de la propriété. Des 
fois ils montent jusqu’ici ; ils se met­
tent sur cette pierre, et ils regardent 
là-bas dans l’écancrure de ces deux 
montagnes, pour voir passer le soleil,
tout rouge....... Paraît que ça les
amuse...

— Des amoureux sans doute ?
—J’crois bien qu’oui, monsieu. Des 

amoureux tout plein gentils... Car il 
n'y a rien de plus beau sur la tefre 
que Marie-Madeleine, qu’on appelle 
comnu ça le Lys d’or par ici... qu'a 
rccouvé tout d’un coup la raison. Un 
miracle, monsieur.....

—Pas possible ?....
—Mais si,,,, C’est M. le çuré qui 

a dit comme ça...
Andrés, qui se souciait peu de sa 

voir ce que M. le curé avait dit et 
qui, depuis les confidences de la vieil­
le, se sentait dévoré d’impatience, 
tourna le dos redescendit le sentier.

La gardeuse de chèvres le suivit 
fidèlement.

—Ah ! ça, se dit le bandit que gê­
nait la présence de cette fem ne, est-

ce qu’elle ne va pas s’en aller ?... U 
faut que je m’en débarasse. Egayons 
d'une ruse...

—Dites-moi, fr il, en se retour, 
nant vers elle, est ce que c’est loinîe 
vilage ?

— Une p'tite mi heure, mondeur,
—Bon. Est-ce qu’il y a une au* 

berge ?
— Un hôtel, monsieur, un hôtel où 

il y a plein d’étrangers qui se promè­
nent par ici.

— Parfait. J’attends quelques amis 
qui vont me rejoindre à bicyclette, 
voulez vous me faire une commission 
bien piyée ?

—Tout de même, monsieur,
— Eh bien ! allez à cet hôtel et di­

tes qu'on nous prépaie un rlîncr jour 
six personnes. Tenez, voilà ecit 
sous

— Bien merci, mon bon mohicur, 
bien merci.

La vieille, légère et joyeuse, ras­
sembla ses chèvres en hâte et s'éloi­
gna d’un bon pa*.

— Le hasard fait bien les choses, se 
disait Andrés resté seul. Lasoirêeat 
superbe, le c*»ucher du so cil sera nu* 
gnifique ; dans une demi-heure la 
jeunes gens vont venir le contempla 
C'e>t fatal. Je le sens. J’en stiii 
sûr !...

“Cela facilite étrangement notre 
besogne. Décidément, la chancjme 
revient.

“A ! M de Fontenay, je ne vous 
cherchais pas, mais puisque vous vous 
offrez de vous-même à ma vengraner, 
croyez bien que je ne nég’igerji pu 
de régler nos comptes de familleI... 
Vous payerez pour la marquai...

“Pourvu que les autres arrivent 1 
temps avec la voiture 1...

“Allons, j’ai une demi-heure devant 
moi pour préparer mon coup de fil't- 
A l’œuvre !.... Ça marche et je tiew
enfin le succès !...

Andrés retourna sur ses pas, allant 
à la rencontre des deux coupe jarrrts 
qui devaient le suivre : Coupe la l’eau 
et Raisonnable.

Il trouva le premier à trois ouqw* 
tre cents mètres de là, assis surir 
bord du fossé et s’occupant à retire 
une pierraille de son soulier.

— Du leste!...... fit il. Le hi^
nous sert. En un clin d’œil, la befr 
gne sera faite. Une seule choie nous 
manque, la voiture ?

—Elle n’est pas loin. Dclàhau.
— il montrait le sommet de fa pert
— j’ai aperçu l’attelage qui s’attardait 
sur la route, probablement parce q* 
Museau-Fin se croit en avance. 1
nuit n'est pas encore venue.

—Tout est changé. Nous ^
faire le coup tout de suite.
nez en arrière, faites rejoindre
hommes........ Les deux femmes res
rontdans la voiture et laisseront^
chevaux venir au pas, de rn^I?rc
se trouver à proximité defendroi
nous sommes, dans vingt min
environ,— C’est compris!

—* • *- .

—Oui, t u*.... t
— Bon. Allez et faites vite.

A continuer _

dijtrm«j£W.rivt-* votre c»*; «*~x..«- j
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